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INTRODUCTION 
*La colonlsatlon & falt reculer la civlllsatlon au lleu de la falre avancer. ? ' 
• ' Almi CESAIRE 
La bibliothbque alg^rienne, d'une manBre g<n£rale, k 1'heuro 
actuelle, chevauche sur deux ipoques : d^colonisation et renaiseance. 
En 1 976, malgri les iacunes que noua signalerons au lur et "k 
mesure des occasions, la biblioth&que alg£ rienne s'inscrit encore dans 
1« cadre de d^colonisation, processua diclencM au lendemain de l'ind£-
pendance du paye, c'est-k-dire le 5 juillet 1962. 
Ceci n'est pas une critique, mais une eonstatation. D'ailleurs, nous 
verrons que 1'Mritage colonial en matifcre de culture <tait tel qu'il ne 
pouvait permettre au jeune paye naisaant» du double point de we : culture 
•t bibliothfeque, un redressement aussi rapide qu'on 1'eflt eouhait€. 
Le premier crime commis contre l'Alg6rie par la colonisation 
fut sans contexte le crime contre la langue : negation de la langue et de 
la civEisation arabe, partie intdgrante de la personnalit^ de 1'Algerie, 
en noue faisant croire qu'avant 1830 rien n'existait de ce point de vue l"k, 
C'<tait llt un moyen comme tant d'autres, employ€ pour ligitimer la 
colonisation et surtout la colonisation du peuplement. 
Tous les Mmoignages et itudes recueillis sur 1'Alg^rie d'avant 
1830 signalent 1'existence indubitable d'une culture. 
M. Ahmed TALEB IBRAHIMI, actuel Ministre alg^rien de 1'Information 
et de la Culture, parle k ce propos d'une "culture mnimenique, faite de 
gloses et de commentaires, pauvres en oeuvres originales, mais culture 
authentiquement nationale. Sa vertu d'accueil et d'a8similation itait 
quasi inexfstante car le pays n'4chappait pas k la scMrose qui atteign&it 
Vensemble du monde musulman. D'oh une incapacit^ k adopter les progrfee 
contemporaine et «k. s'y adapter. Mais c'<tait une culture qui vivait aur le 
patrimoine national et utilisait la langue nationale (rifirence h. la langue 
arabe). II lui manquait un courant vivifiant, un choc salutaire pour qu'elle 
reprenne conscience d'elle-m6me et du monde, pour qu'elle se renouvelle 
et se d^veloppe. 
"Vint un courant divasteur". 
L>a colonieation "k ce niveau, fut effectivement un courant d'autant 
plue d^vaetatturqu1!! «'inacrit dane le XlXe sBcle, «Bcle oti furent jou<es 
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"I«« cartes " de Phrm moderne qui suivit et qui trancha, depuis, entre 
pays d<velopp<s (pour la plupart anciennes mltropoles coloniales) et 
pay» sous-d<velopp<s qui, dans leur ensemble, it&ieat des pays coloni-
ei», jusqu'ii ces toutes dmrnliree ann<es, 
(Notons au passage qu'aujourd'hui encore cette diviaion du monde subsis-
te» fondamentale ; seulement, au lieu de se situer entre des mltropoles 
particulifcres et leurs colonies, elle passe entre le Nord de la planiite, 
surindustrialis<e, et le Sud, encore pauvre et domin<l, mais de plus en 
p l us  indoc i l e  I , ,  .  )  
Le cadre ainsi traci, nous n'avons nullement la pritentioa 
de prisenter ici un mimoire exhaustif sur la question, car beaucoup trop 
d'ti<ments d'appr<ciation nous ont manqui. et nous en sommes heureuee-
ment conscients. 
Peut-8tre un lecteur non averti pourra-t-il juger que notre 
travail s'inspire d'un esprit polimique : telle n»est pas notre intention 
dilibirie ; mais les faits sont ce qu'ils sont et ce n'est pas en faisant 
semblant de les ignorer qu'on les empSchent d'avoir existi ! le colonia-
lisme, en recourant aux proc<d<e les moins avouables, a souilK les 
drapeaux europiens de tant de crimes, a coastitei» pour 1'entifere Huma-
ttiti une rlgresaion, si atroce, qu'on ne peut parler de cette piriode 
valablement sans ivoquer, par la force des choses, tout le cortbge igno-
minieux qu«il trathe aprfcs lui ; et les crimes physiques, les pillages 
mat<riels, ne sont pas les pires ! ce ne sont pas, en tout cas, ceux-lit 
que les "indigfcnes" d^plorent le plus am4rement : autrement grave leur 
apparaft 1'entreprise syst<matique, poursuivie au nom d'un racisme som-
maire et arrogant, de nier d'.xbord, d'anihiler ensuite, la personnaliti 
des individue soumis, la culture des «ociftie subjuguies ! 
On s'en <tennera d'autant moins si l'on sait - et nous tenons 
\ 1'affirmer ici, pour dissiper toute <quivoque - que 1'iatiressi qui la 
raconte inscrit son action dans la bataille culturelle que livre et livrera 
eoa pays \ travers toutes ses institutions et sa politiqne, pour le recouvre-
naent de la virltaMe personnaliti algiriezme, bafoule, icrasie, reniie 
par 1 32 annies de colonisation. 
Certes, nous sommes paeeioanii,, mais seulement pouf le 
service de la viritC 
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• Pour transformer les peuples prlmltifs de nos colonles, pour tm rendre /e 
p l u s  p o s s i b l e  d i v o u i s  d  n o t r e  c a u s e  e t  u t l l e s  d  n o s  e n t r e p r l s e s  ( . . » )  l e  
moyen le plus sOr c'est de prendre 1'indigtne dis son enfance, d'obtenir 
de lul qu'il nous friquente assidOment et qu'il subisse nos habitudes 
Intellectuelles et morales pendant plusieurs annies de suite, en un mot 
de iui ouvrlr des icoles oO son esprlt se forme d nos intentions.. " • 
Ceorge HARDY : Une conquite morale : 
1'enseignement en A.O.F. (A. Colin, 1917) 
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1 - VHERITAGE COLONIAL 
Au lendemain de l'lnd<pendanee alg<6rienne» 1'heure <6tant axix bllame, 
on aurait pu croire que parler dijl, dee bibliothfeque» itait Inopportwn, 
voire mtme diplaci, puieque lee bleeeuree d'une guerre r<trolutlonnaire 
de eept eae et demi, qui laieea plue d'un million et demi de mort» »ur le 
Champ d'Honneur, italent loin, encore d'ltre cicatri»<e». Pourtant, au 
moi» de eeptembre 1962, c'e»t-3i.-dire tout juete deux moi» aprt» l'ind<-
pendance du pay», qui intervint aprfc» 132 an» d'une 8pre colonieation, un 
Plan d'Organi»ation de» Bibliothfcque» en Alg<rie <tait pr<»ent< dan» le 
cadre de 1'ancien Minietitre de 1'Education Nationale. L'auteur de ce Plan 
n'e»t autre que M. Mahmoud BOUAYED, actuel adminietrateur g<niral de 
la Bibliothiique Nationale d«Alger. Le Plan en queetion »era pr<»ent€ plu» 
loin dan» »e» grande» ligne», dan» le chapitre eur la r<organi»ation de» 
biblioth^sque» en Alg^rie aprfe» 1962. 
L'h<ritage colonial en mati&re de bibliothitque» lai»»e perplex», quand 
nou» eavon» que 94 % de la population autochtone itait analphaMte et di» 
cultur<e. Elle avait iti »y»t<matiquement maintenue dan» une ignorance 
ipaisee par une colonieation, peu »oucieu»e d'avoir k gouverner de» cito» 
yen», mai» d<»ireu»e, tout au contraire, de diepoeer d'e»clavee docile», 
bien plu» port4s h la serviliti abStie qu'k la rlflexion critique. M8me »i, 
II paiftlr Tie layfin-d* ht pjresnifcre guerre mondiale (1 918/1920) 1'adminie-
tration coloniale coneentit & accepter quelque» alg<rien» au niveau de l'en-
•eignement, ce n'<tait nullement dan» 1'intention de fdrmer une <11 te 
v<ritable, qui ettt introduit un rieque de remiae en cau»e de »on h<g<monie. 
II ne »'agi»»ait de rien de plu» que de former le» quklque» cadre» eubalter-
ne» indiepeneable» comme intermddialre» entre 1'adminietration et 
1« "indigAaat" ; en »omme, une collection d'ex<cutant», juetement »<lection-
ni» par xme »<rie de barrages aetucieux, de man&re & ce qu'il» eoient bien 
docile», maKable», incolore» (ou mieux, complice»). La parole du marlchal 
Franchet D'ESPERAY, auivtiat laquelle "le grade, pour 1'indigfene, n'e»t 
pa» un droit mai» une faveur" pouvait au»»l bien «'appliquer dan» le civil, 
»i tant e»t que l'on pui»»e con»id<rer comme xrne promotion le fait, en 
eervant plu» ad<quatement le colon, de se d<raciner et de »e d<per»onna-
liser encore plu» ! Nou» reviendron» plu» en ditall aur cet aspect dan» le 
chapitre traitant du conq>ortement de l'Organi»ation de l'Arm<e Secrfete 
(O. A. S.) & 1'endroit de» bibliothikque» en Alg<rie. 
Le» eeul» b<n<ficiaire» de» eervice» de lecture itaient» bien entendu, 
le» Europien» in»tall<» dan» le paye depui» 132 an». A leur intention, le» 
etructure» implantie» se prieentaient comme «uit : 
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Inventaire :  avant  1 962 :  
(l) - LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE D'AJLGER : 
LA plu» import&nte du continent africain, la B. N. d'Alger, criim 
en 1835 par d<Scision du Ministfere de la Guerre, se trouve Stre le plus an-
cien itabliesement culturel d'Alg<rie. Un arrSti en date du 16 aodt 1848 
devait, par la euite, la faire paeeer du Diparteraent Culturel du Minietfere 
de la Guerre 1 celui de 1'Inetruction Publique. Son fonde, en 1962, Itait 
ivalui k environ 500 000 volumee, dont 3500 manuecrite arabee et pereane 
atmai que 27 000 ouvragee et p<riodiquee de langue arabe. C'eet en 1958 
que la Bibliothfcque Nationale d'Alger e'inetalla dane lee locaux modernee 
ob elle demeure toujoure : Avenue du Dr Franta FANON, eurplombant le 
Palai» du Gouvernement et 1'Eeplanade de 1'Afrique. Tour k tour, la B. N. 
d'Alger fut logie dane une maieon domaniale, dane la caeerne dee Janieeai-
ree de Bab-Asoun, dane une maieon maureeque et enfin dane le Palais du 
Dey Muetapha-Pacha, en 1863. Maie lee locaux provieoiree du Palaie du 
Dey, qui 1'avaient accueillie pendant de trfce nombreueee ann<ee (1863-
1 958), ne correepondaient plue aux exigencee d'une bibliothfeque moderne 
importante. La place manquait pour entrepoeer lee livree, lee eallee de 
lecture 6taient minueculee et eane grand <clairage, le travail paralye< 
par lee didslee dee galeriee du Palaie du dernier eouverain algirien. 
Notone que le nombre dee lecteure inecrite <Uit, au 30 juin 1959, S, 5903 
alore que lee eallee de lecture n'offraient que 312 placee. Maie, malgri 
1'exiguiti dee locaux, cet avant dernier eifcge avait le mixitm de prleenter 
un cadre enchanteur, einon idial, pour la lecture, puiequ'11 eet l'un dee 
plue beaux ep<cimene de l'art algiriea de 1'lpoque ottomane : patio, jet 
d'eau, moeatquee et architecture du 18e ei&cle. Ep ce qui regarde la 
mieeion culturelle de la B. N. d'Alger, elle ne pouvait gufere 8tre ambi-
tieuee, d'abord parce qu'elle <Stait, peu ou prou, une eimple copie de la 
B. N. parieienne et, en tant que telle, n'avait aucune raieon de chercher 
k ee eingularieer par dee initiativee, maie eurtout parce que, la conetante 
de la colonieation franyaiee itant 1'eeprit d'aeeimilation (ici, d'accultura-
tion), il n'<tait ividemment pae queetion qu'on e'employtt 1, receneer ou 
& mettre en lumifere lee richeeeee culturellee du patrimoine local. 
(2)- LECTURE PUBLIQUE ; 
a) La Bibliothfcque Centrale de Prlt d'Alger : 
La Bibliothfeque Nationale d'Alger, euccur eale (au eene 
d'imitation) de 1'originale parieienne, faieait aueei fonction de B. C. P. 
h. partir du 28 dlcembre 1 955, date d'un arr8t6 zniniet<riel portant cr£a-
tion de la B. C. P. d'Alger et 1'Adminietrateur de la B. N. d'Alger en 
itant le Directeur. 
La B. N. d'Alger, avec dexix bibliobue, deeeervait un r<6eeau 
de 377 petitee bibliothfequee et d<p8te de livree inetallle, pour la plupart, 
dane dee villagee coloniaux, la politique culturelle £tant dirigie excluei-
vement vere la communauti coloniale. Signalone, pour m<moire que cee 
petites bibliothfcquee 6taient instalMes dane lee mairiee et lee dipSte de 
livree dane dee maieone particuliisree : 11 n'<tait donc pae queetion d'y 
voir dilller tuxe clienttle indigfene. 
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b) 3be« Blbliothfcquc» Municipale > ; 
Cinq grande• ville • binificlalenl d'une bibliothikque municipale : 
Alger, Oran, Conetantine, Sitif et B8ne (Annaba depui» 1 962). 
Celle d'Alger <tait de loin la plu» importante, avec »e» neuf annexe», 
alor» que le» qtiatre autre ville» n'en po»»<daient pa» une eeule. Quoi de 
plu» "normal", d'ailleur» ; n'e»t-ce pa» 1& philoeophie centraliete de la 
France (tout pour la capitale et le» faxiette» pour la province) ; on devait 
alor» »'attendre que le colonialieme, aeeimilateur jueque dan» »e» rifle-
xe», le» plu» quotidien», projetSt ce ecMma eommaire dan» le» territoi-
re» dont il »e chargeait g<n<reu»ement de "promouvoir" la "civilieation" ! 
Ce» cinq bibliothiques totalieaient 150 000 volume» environ ; et cela pour 
le» cinq ville» le» plu» importante» d'Alg(rie ! 
c) La Ligue Frangaiee de 1'Eneeignement avait organi»<, quant k 
elle, xm rieeau de 35 centre» de lecture publique dan» le» lycies et le» 
icole», qui <taient deeeervi» par dexix bibliobu». Leur fond» ••Ivaluait h, 
10 000 volume• environ, •oigneueement trlie lur le volet, de manifere k 
ce qu'en aucxrn ca» il» ne pui»eent »u»citer une priee de conecience che« 
le» "indigfcne»11 qui, malgr< tout, commengaient & »e trouver en nombre 
non n<gligeable dan» ce» <tabli»»ement». 
d) Bibllothfeque privle : 
Seule la ville de Tlemcen, parmi une vingtaine de ville» de 
moin» 1 00 000 habitant», po»s£dait . une bibliothfeque, d'ailleurs privie. 
Cette bibliothtque, "Lei Ami» du Livre", fut fondie en 1928 et poee<dait 
3000 volume» en 1 954, date k laquelle on d<cida »a fermeture, a cauee du 
d<clenchement de la r£volution arm<e. 
(3)- BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE : 
En 1 962, on comptait une »eule xmiver»it< alg^rienne : 
celle d'Alger. Sa bibliothfeque itait 1'xine de» plu» importante du Maghreb ; 
»on fond» atteignait preeque 600 000 volume». Toute» le» diecipline» y 
itaient repr<»ent<e» et »e» collection» corrq»renaient xin fond» important 
de manuecrit» oriefataux, (qualitativement parlant car ce fond», effective-
ment, n'occupait qu'un pan de mur a»»ee r<duit). 
La B. U. recevait 1275 collection» de revue» p<riodique» de diver» pay». 
La B. U. d'Alger a 4iS fondle I, la euite de la loi du 20 dlcembre 1879, 
relative k 1'Eneeignement Sup<rieur en Algirle. Mai» c'e»t la loi du 
30 d£cembre 1909 portsmt r<organi»ation de VEneeignement Supirieur en 
Alglrie, qui conflra k l'Univer»it< deAlger »on etatut d'Univer»iti et & 
»a Bibliothfeque une reconnaieeance officielle de» pouvoir» public» frangai». 
Comme la B. N. d'Alger, elle occupa diver» locaux : mprba avoir occup< 
xm local bien reetreint au ler <6tage du n* 15 au Paeeage Ivlalakoff ; elle 
<$migra le 13 mar» 1884 rue Henri-Martin pour »'in»taller dan» le» locaux 
pricSdemmeat occup<$» par le» bureaux de 1'Acadimie. Cest le 28 janvier 
1888 que la B. U. «'inetalla d£finitivement dan» la partie centrale du 
t»3Ltiment de l'Univer»it<6, li, ok elle demeure toujour». 
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A titre de curiositd, notons que pour l'aun£e 1961» 50 000 volumes 
environ avaient 4t4 communiqu<», dont 15 000 prltis "k domicile k 
75 0§0 lecteurs (alors que 1'tliiiversiM d'Alger ne recevait, cette m8me 
ann6e, qu'un peu plu* de 500 £tudiants alg€riens» quelques autres £tant 
dispergis dans les universit<s fran^aieea m<5tropolitaines). Dans la sta-
tistique des volumes communiqu<s, lee ouvrages "usuels" ae sont pas 
compris, puisque mis k la libre disposition des lecteurs. On peut voir 
a travers ces chiffres, trfcs r<$v<lateurs d'ailleurs, que cette bibliottoque 
jouait un r6le trfcs important au Maghreb k ce moment, alors m8me que 
seulement 6 % de 1'effectif des itudiants £taient autochtones ; autochtones 
d'ailleur s soigneusement s<lectionn<s en fonction de leur mall<abilit<5 et 
des preuves de loyalisme que leurs p&rents avaient donn6es au colonialis-
me fran^ais. 
(4) - BIBLIOTHEQUES P'1NSTITUT1QNS ; 
a) Quelques institutions scientifiques et religieuses avaient 
des bibliothfcques, mais sans grande importance. La plupart des recher-
ehes scientifiques post-universiUires, en effet, se faisaient en znitropole. 
Encore faut-il savoir, quand noue parlons d'institutions religieuses, qu'il 
8'agit des egiises el synagoguea, les bibliotheques des moaqu£e s, depuis 
1830, ayant eu largement le temps d'8tre debarrass<6es de tous leura pr<S-
ciemx manuscrits arabes, au profit dee bibliothfcques frangaises, jug^es, 
raieux %. m6me, sans doute, d'appr£cier cet "art exotique" ! Au demeu-
rant, qu»en auraient-ellee fait, puiaque tout ce qui rappelait de pris ou de 
loin la culture arabe, la spiritualiti islamique, dtait m^thodiquement 
proscrite et pourchaas<6e par le colonialisme et que, dans ces conditions, 
les documents a'y rapportant ne pouvaient alimenter aucune vie intellec-
tuelle ? 
b) Len M^der&as et leurs bibliothfeques 
"Actuellement, le nombre de djamae ou de zaouias (Itablissements 
religieux) dana leequellee on enseigne autre chose que le Coran appris 
par coeur eet extrSmement reetreint. II eemble qu«il diminue chaque 
jour. " 
Travaux du Congrfcs de 1'Afrique du Nord (publi<e k Parie en 1909). 
Le 14 avril 1 931, a 1'occaeion du Congrfes International 
d'Alger eur la lecture publique, M. Henri LEMAITRE, alore Secritaire 
g<n<ral du Congrie, lore de la *<6ance d'ouverture, diclarait sans m<na-
gement ni maeque : " ... a cBt4 des bibliothfeques pour Europ^ens, il 
faut des bibliothfcques pour les Arabes, . . " Lors de ce mime congrfea, 
M. Mario ROUSTAN, alor s Ministre de 1'Instruction Publique fran^aise, 
reconnaiaaant tout de mlme que 1'Algirie £tant : ". . . un pays neuf qui 
ee prete mieux k une vaste e*p<rience. . . " , d^clarait que dans ce meme 
paye . . lee bibliothbques r<$pondent k un triple beaoin : compKter l'en-
eeignement donn< dans les Scoles ; permettre aux colone d'origine £tran-
ghre d'acqu<rir une meilleure connaissance de notre parler et de notre 
litt<rature ; donner a 1'indig^ne non eeulement un aper^u de notre culture, 
mais la fierti de la siezine. . . 11 (?) 
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Pour cela, 011 crla des m^der sae (mot qui signifie en arabe : €cole) avec 
des bibliothisques pour Arabes dans 1'intention de, nous dit M. Alfred BEJL, 
directeur de la m<$dersa de Tlemcen, toujours lors de ce Congres, "former 
des corpe de fonctionnaires indigenes mulsumans, capabies de comprendre 
1'administration frangaise et ses m<tbodes, et de seconder ; utilement la 
France, dans ce pays, pour amener les indig&nes k une collabor&tion con-
fiante avec elle, dana 1'oeuvre entreprise, " Peut-on plus clairement d<-
finir la pMloaophie coloniale d'acculturation ! ?. . . 
C'est en 1 850 que l'on cria trois m£der sas en Alg<rie : k 
M<dia, Constantine et Tlemcen. M. Alfred BEL reconnaissait 1. ce propos 
que "La France (...) ne fit que reprendre une ancienne tradition des sou-
verains mulsumane de la Berb<rie (XHIe - XlVe sifecle) qui eux»m8mes 
s'<taient inspir<s des fondations analogues faites dans l'Ori*nt mulsuman 
dfcs le Xle-XIIe sifecle de notre fcre. " Aprfes cet aveu, nous dira-t-on 
encore qu'&, la veille de la colonisation il n'existait rien en Algirie, en 
matifere de bibliothfeques! ? 
En 1 855, M<5d£a fut <vinc<6e au profit de Blida, qui subit le 
raSme sort en 1 859, pour voir cette m<dersa se fixer d<Efinitivement h. 
Alger. 
Chacune de ces trois midersas (Alger, Constantine, 
Tlemcen) avait sa bibliothfeque arabe : l'importance de chacune d'elles 
n'est que relative, puisque "le nombre des ouvrages, tant arabes que 
frangais ou <crits dans une langue europlenne, peut-etre 6valu€ de 
1200 a 1800. " 
Tandis que la bibliothbque de Constantine ne possidait aucun 
manuscrit arabe en 1931, celle d'Alger en possidait 30 et celle de Tlemcen 
110. Les manuscrite arabes d'Alger ne prlsentaient d'ailleurs pas beau-
coup d'int<r8t car . . ce sont des copies d'ouvrages didactiques, tous 
publi<$s et qui se trouvent dane le commerce. ", d<clare encore 
M. Alfred BEL. 
Pourtant, M. DOURNON, directeur de la m<6dcr sa de 
Constantine en 1931, reconnaissait dans un rapport transmie h. M. BEL 
pour communication au Congr&s d'Alger que : "Les bibliothfeques 
d'Alg<rie ne sont que les faibles images de celles qui avaient exist< il y 
a quelques siiscles. A B8ne mSme (aujourd'hui Annaba), dit-on il y avait 
dans la famille du Langufeche (...) une bibliothfeque qui comptait plusieurs 
millier B de volumes, dont plus de trois cents avaient pour auteur ELBONI, 
savant d'origine bdnoise. Ce dernier aurait iti lui-m8me bibliophile. 
Mais on ne trouve aucune trace ni de sa bibliothbque, ni de ses ouvrages, 
qui ont StS dispersls un peu partout. " 
En viriti, k la question de savoir ou £taient pass<s tous ces 
manuscrits que signale M. DOURNON, il nous est bien difficile de r<pondre, 
VU que nous nous sommes heurt<s i un itrange silence qui rignait dans 
les manuels d'Histoire de la p<riode coloniale, jusqu'au jour otX le hasard 
nous fit dicouvrir la communication faite par Gabriel ESQUER, adminis-
trateur de la Bibliothfeque Nationale ;d'Al :ger  en 1931,  lors  du Congres 
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d'Aig«r, et qul» r#tra§aat Vhletorlque de ia B. N. dont ii avait la ch&rge, 
diciaralt que c'eet Mune d<cieion du Minietre de la Guerre, ea date du 
13 octoirre 1835, chargea Adrien BERBRUGGER de la formation et de la 
coneervation d'une bibliothl»que k Alger". Plue loin encore, il ajoutait 
que "les premiere fonde (il e'agit de la B. N. d'Alger) furent conetitute 
avec lee manuecrite que BERBRUGGER, k la euite dee colonnee fran-
^aieee, avalt recueUlie k Maecara (1835), k Tlemcem, h Midia (1836), 
h Conetantine (1837) 
Pour donner un peu plue de piquant et eane doute d'e*otieme 
I, ea communication, il ajoutait un fait riel qui arriva k une partle de cee 
manuecrite "rimaee<e" par BERBRUGGER. 
»'A Maecara, il parvient h. raeeembler bon nombre de manuecrite arabee. 
U lei enferme dane une malle et obtient de 1'intendance "qu^un chameau 
•oit affecti au tranefert du pr<cieux bagage, auquel on ajoute ctpendant 
une caieee de biecuite, pour que le pabulum corporie faeee iquilibre au 
pabulum animi". Malheureueement, au paeeage d'Afitt-K'Mra "p.*nte 
glaieeuee, au milieu du brouillard, de la grtle, de la pluie, 1'animal 
tomba dane un prtfcipice avec ea charge et ee tua". Pereonne ne ee riequa 
&;deecendre dane la fange et lee manuecrite furent perdue. 
" On ne e'appitoya nullement eur lee livree, remarque BERBRUGGER, la 
caieee de biecuite eut eeule une oraieon funfcbre". 
(Lettre k CHAMPOLLION-FIGEAC, en date du 15 fArrier 1836). 
II reeeort donc de ce qui pricMe que 1'action coloniale 
dane le domaine dee bibliothfcquee de midereae ee riduieit k peu de cho* 
•••» du fait mSme dee objectifs limitile et trke ep^ciaux que le eyetfcme 
aeeignait & cee inetitutione. Heureueement, au moment oti ee tenait le 
fameux Congrii» dont 11 a M queetion, il ee trouve que la Nahda (mot 
qui eignifie en arabe : renaieeance, ainei que r<veil) commen^ait St 
prendre une certaine coneietance dane le monde mueulman mlditlrranlen. 
En effet, I. 1'heure oh lee Fran$aie d'Alg<rie e'appr8taient 
k fiter le centenaire de la conqutte du paye, centenaire qui devait irrimai» 
diablement «peneait-on - faire de 1'Algirie le prolongement de la France, 
quelquee lettris algiriene, au contact de peneeure du monde arabo-ielami-
que, tostalMe pour la plupart en Egypte, paye oh la Nahda prit corpe, 
revinrent en Algirie pour remettre en cauee lee dernifcree touchee qui 
devaient parachever k jamaie, croyait-<m "la conquSte morale dee indi-
gfcnee". Le momcnt, certee, pouvait paraitre bien mal choiei pour mani-
feeter un dleir de re-culturation, de re -eourcement arabo-ielamique, le 
elogan dominant de Vipoque, pour la France coloniale, <tant "La France, 
de Dunkerque k Tamanraeeet". Cependant, avec une audace proprement 
incroyable pottr 1'ipoque, quelquee peneeure oekrent troubler la belle 
s<r<nit< dee colone, en lan§ant dane la mare un pav<, crdant dee remoue 
dont on itait loin d'<valuer lee coneiquences, puiqquVUe devaient coneti-
tuer lee prlmicee de la lutte liMratrice et jeter lee baeee eultureU.es de 
l'Alg<rie actuelle. 
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Que propoeaient-Us en e££et f 
Au dd$but, ile e'oppoeferent principalement aux maraboute, eorte 
de clcrgi muleuman, obecurantiete et r<trograde, tenant d'un Ieiam d6voj£ 
/ et corrempu par dee eitclee d'ignorance, et qui e'oppoeait, par cone<6quent, 
( S. tout effort pour retrouver Veaprit originel et authentique de la doctrine. 
Qut plue eet, ces marabouts ^taient les plus Z616M collaborateure de 1'ordre 
colonial, et pour cauee : n'avaient-ile pae 6t4 choieie ou m8me euecit<6e 
par lui, pr<cie<ment en fonction de leur docilit< vinale ! Lee rlformietee 
ee raeeemblaient autour dee eavante Abd Al-Hamid IBN BADIS et Bachir 
IBRAHIMI (pfere de 1'actuel Minietre alg<rien de la Culture et de 1'Informa-
tion, dont noue aurone maihtee foie 1'occaeion de parler) lls crlferent 
1'Aeeociation dee Ulimae (eavants) Musulmane Algirieas. Cee derniere 
riagirent vigoureueement contre la politique de francieation totale en 
cr<ant partout dee icoles d'eneeignement de 1'Arabe. Cee "m<6dereae" 
doivent 8tre dietingu<ee dee mAderaae officiellee colonialee dont il a #Sjlt 
iti fait mention. La criation de cee midersas itait eoue-tendue par une 
philoeophie tri$e bien rieumie dane la trilogie devenue cittbre "1'Arabe 
eet ma langue, 1'Ielam ma religion, l'Alg<6rie ma patrie". Une telle 
deviee, on le con<joit aielment, ne pouvait qu'iveiller un <cho aympathi-
que et m8me enthoueiaete au eein d'un peuple qui, monobetant lee efforte 
de la colonieation, n'avait rien oublil de ea subetance v^ritable. Aueei 
vit-on rapidement eurgir partout de ces mldersae, avec le concours d'un 
public alg£rien qui tenait r^ellement k participer h. cet effort de reetaura-
tion, qui en fourniaeant dee manuecrits pour conetituer un premier fonds 
de bibliothfequee, qul en donnant de 1'argent ; lea plue d^munie, mSme, 
qui ne poseidaient ni livree ni esp^ces sonnantea et tr<buchantee, ne 
voulaient pae Stre en reste et e'aaeociaient au mouvement par dee dons 
en nature, c£r£alee ou autree. 
Lee chefa de file du mouvement r£formiete quant h. eux, devant 
cette prolif<ration d'£colee, ee traneformaient plue ou moine en "inspec-
teure d'acad<6mie" et a'attachaient k virifier, de place en place, la qualitl 
technique et la tenue morale dee eneeignante, qui, dfee la premifcre heure, 
avaient apporti une contribution eeeentielle - d'autant plue appriScMe que 
lee comp<tencea - en mettant k la diepoeition du peuple leur eavoir. 
Prenant le contre-pied dee efforte de francieation autoritaire que eymbo-
lieait, notamment, le fameux Congres d'Alger eur la lecture publique, 
lee r<6formietee mueulmana alg£riene, a la mlme date, langaient des 
journaux en Arabe. Le colonialieme, ividemment, ne pouvait tolirer un 
tel crime de lfeee-majeet< ; aueei, dfee 1933, la publication de cee jour-
naux "r<dig<e en langue itrangfcre" (1'^rabe itant aeeimiKe & une langue 
<6trangfere) fvt-elie interdite ! cette interdiction devait recevoir en 1935 
la b4m<diction du Coneeil d'Etat de la R4$publique Frangaiee qui n'allait 
pae, on e'en doute, dleavouer lee colone d'Alg<rie. 
Quelquee tempe plue tard, au fur et 4 meeure dee opportunitle 
le colonialieme d£cida la fermeture de preeque toutee lee m<6deraae et la 
diepereion de leurs bibliothfequee. Lee quelquea mtiereae qui furent 
toMries» malgri tout, firent 1'objet d'une itroite eurveillance ; juequ'au 
jour, en 1954, oh lee parachutietee jug&rent aetucieux et commode d'y 
itablir leure Q. G. (attitude bien eignificative, eoit dit en paeeant. .. ) 
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C'e«t cette situa.tion que dicrll fort pertinemment M, Ahmed 
TALEB IBRAHIMI, quand II dit : . Son oeuvre (du colonialieme) de 
d<personnslieation e'eet traduite par la fermeture dee moequiee et 
<colee qui prodiguaient 1'eneeignement en durabe. Le» saouiae ont it< 
d<6truitee en tant que foyere de culture et de r<»i»tance, et on a trane-
fermi cellee qui »e eont maintenue» en foyer» de collaboration, tout en 
y limitant l'en»eignement k la lecture du Coran f 
c) La Bibliothfcque du Gouvernement G£n<ral : composie de 
25 000 volume», cette bibliothfeque <tait rieervie en excluelvlti aux 
fonctionnaire» de cette adminietration. Noton» au paeeage que depui» 
1962, le» etructure» de cette bibliothkque accueillent lee Archive» 
Nationale» qui demeurent toutefoie, siparie» du r<»eau giniral de» 
biblioth>que», implant£ depui» l'ind<pendance. 
5 - L'ACTIQN "CIVILISATRICE" DES SECTIQNS D'ACTION 
SPECIALE (S. A. S. ) 
Enfin, pour Stre k peu prfes coraplet, nou» devons signaler que 
la rivolution armie ayant enfin attirie 1'attention du coloniaateur sur 
1'existence desttindigfcnes? il comprit la nicessiti psychologique et poli-
tiquement "payante", peneait-il, de contrer 1'sction <ducative men<e, 
depuis le d£but, par le Front de Lib<$ration Nationale (F. L. N.). A cet 
effet, on forma les S. A. S., chargles en plus de leur tSche "bygllnique"» 
de la formation psychologique des masses alg^riennes. Dan» le cadre d'un 
eneeignement plus ou moin» giairal, lee S.A. S. distribuaient des livres, 
choiei» au»»i inoffensifs que possible. Mais il faut reconnaltre que si ces 
mini-bibliothi:ques faisaient partie du cahier des charges (en tant que 
tentative d'action psychologique), les appeMs frangais, pas plus que le» 
"indigfenes" dont ils avaient la charge ne diployaient pa» un efcle immod<r< 
dan» leur eiqploitation. 
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11 - L'ORGANISATION D.E L^ARMEE SECRETE (O.A.S. ) ET LES 
BIBLIOTHEQUES ALGERIENNES 
"Le 1 juln (1 962) un panache de £urn<e couronna Alger. La 
bibliothfeque de l'Univer*it< venait de sautcr, 600 000 livres brtlalent(...) 
On n'allait quand mSme pas leur laisser "notre" culture et^notre/z science 
i if 
• » « « 
Yvee COURRIERE - La guerre d'Alg£rie : Les Feux du ddeeepoir. 
(La Fin d'un Empire), tome 4 : Editions Fayard, 1971, p. 637. 
Une tello Inlormatioa se paeserait de commentaires, puisque 
trha explicite, ei elle n'intervenait pas au coeur m8me du d<bat en ce 
qui concerne 1'Mritage colonial en matifere de bibliothfeques. 
Dans notre premier chapitre, nous avons essayi de donner un 
apergu giniral dee bibliothfeques en Algirie durant la colonisation et nous 
avons vu, en fin, de quel esprit elles participaient. Mais 1'histoire de cet 
heritage serait incomplfete si l'on passait sous silence 1'action de 1'Orga-
nisation de 1'Armie SecrMe, plus connue sous son triste sigle O. A. S. , 
et qui n'est que iVmanation logique d'une mentaliti coloniale, en matiere 
de culture, qui rlgaa, hilas, en maftresse absolue durant 1 32 azm<es I 
Que 8'est-il donc passi au juste, en Alg^rie, au printemps 
1 962, deux mois avant la proclamation de Vind^pendance alg£rienne ? 
Dans les soubresauts de 1'agonie, ott Von ne aonge plus k pr<server m3me 
son quant k soi, le colonialisme rivilait enfin la v<Sritable conception 
qu'il avait de sa "mission civilisatrice" . dans une chaleur de rage commu-
nicative, il incendia la 3. U. d'Alger. 600 000 volumes partirent ainsi, 
•oit dans la £um4e, soit dans les flots d'eau ddvers^e par les pompiers. 
Lea livres que l'on tenta de ricapirer par la suite, furent dans leur 
grande majorit< inutilisables. De la salle de lecture totalement ravagie 
ne restaient que les hauts murs suy<6s et les arches M&ntee. Tou» les 
manuscrite orientaux avaient disparu dans la tourmente. Certains exem-
plaires Itaient unique s au monde. Les Iquipe s de pompiers dipScMe s 
sur les lieux furent maintenues jusqu'au 9 juin 1962, de par 1'importance 
du sinietre : quatorze millions de dollars de digtts (cf. tract du 
C. I. R. B. U. A» ), tel fut le cadeau que VO. A. S. laissait h, la rdpublique 
algSrienne naisaante I 
L'attentat du 7. 06. 1962 faisait d'ailleura auite k une premifere 
tentative de destruction qui eut lieu le 17 rnai 1962. A ce propos, notons 
que de nombreux indices permettent de aoup^onner ane partie du per sonnel 
europdSen de la B. U. d'8tre k 1'origine de cea attentats. En effet, le 
fSremier attentat aurait dGL Stre eoasMiri comme un slrieux avertissement 
de la part de l'organisation terroriste O. A. S., alor s que le personnel 
europlen italt toujours en place et que 1'Univer sit4$ 4ta.it sous le contrSle 
de Varm£e frangaise pour "assurer une protection plus eflficace" (?) 
Maie quc fit-on, k la euite de cette premiisre tentative ?. . . La lecture 
d'un rapport officiel de cette £poque n'indique aucune pr 6occupation de 
la part du pereonnel europ<en ni, «inguliferement, de 1'armie fran^aise. 
D'autre part, comment interpriter le fait que le second 
attentat (celui qui riussit) intervienne entre le 01 et le 1 5 juin, alors 
que le personnel europlen avait regagni la m<$tropole "appeli en stage 
k Paris", cependant que l'arm€e fran^aise restait maltresse du terrain ? . 
Simple s questions, que nous livrons k la m£ditation de nos lecteurs et 
lectrices. 
Ainsi donc, 600 OOOvolumes disparaissaient, privant les 
futures giniratione algiriexuaes et itraag^res d'une importante 
documentation. 
Le soir mSme de 1'attentat, une "£mission-pirate" expli-
quait les raisons de cet acte inqualifiable : "... ne rien laisser intact 
de ce que nos pferes ont <difi<.. . ". 
Les riactions furent nombreuses et vari<es, tandis qu'une 
solidarit< internationale se fit jour, au lendemain de 1'attentat. 
Sous la plume du journaliste Remy ROURE, le trfcs pudique 
Figaro dans son idition du 8. 06. 1 962, publiait n<anmoins un article 
intituK : "Vandales", o£i il est dit notamment : "... il 8'agit d'un acte 
de folie furieuse, de pur vandalisme, et plus encore d'irnb£cillit6 ; 
Crime contre 1'esprit (.,.). Ce crime qui dSpasse tous les autres, 
devant cette menace de "la terre brfiMe", cet assassinat spirituel. . . ". 
Aussi, dans le bulletin n* 6 de 1'Asaociation Fraace-AlgHeie, 
nous pouvons lire, sous la plume de Robert BURON, un des signataires 
des Accords d'Evian, qui pr^lud&rent d'abord au cessee-le-feu, puis 
k 1'indSpendance de 1'Algirie : "... ceux qui l'ont brffli (la B. U. d'Alger) 
voulurent fermer 1'accfes de la culture frangaise aux llites algdriennes ; 
par la m8me, sans doute, ils avouaient la conaidirer k eux seuls riservie. 
Enfin, sur les ondes de la R. T. F. , (Inter-Actualit<s, du 4. 06. 1964) 
le Professeur Raymond ARON interview€ par J. P. ELKABACHE, 
diclarait que : 
"Les incendies de bibliothfeques ont toujours eu, dans 1'Histoire, aux 
yeux de 1'opinion cultivie, xine signification exceptionnelle. Brfller des 
livres est toujours apparu comme un acte particulibrement criminel, 
comme si on attentait k ce qu'il y a de sacr<6 dans la culture. . . " 
Encore nous bornons-nous h citer trois r€action$fran§aises : 
k l'<tranger, les cris d'indignation furent aussi multlplMs et vinrent de 
tous les horizons intellectuels. 
A la suite de 1& destruction de la B. U. d'Alger, un Comitd 
International pour la reconstruction de la Bibliothfeque Universitaire 
d'Alger (C. I. R. B. U. A. ) a 4t4 crii, le 21. 1 2. 1962, avec 1'accord du 
jeune gouvernement algirien. A ce propos, notone l'importante contribu-
tion du peuple algirien, qul manifesta un extraordinaire Int^rSt k la 
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reconetruction de l'Univereit< et de sa blbliothfcque. Lee 4one ea eepfecee 
affiu^rent de toutee lee r<gione d'Alg<rie» tandie que 1'aide itrsagire 
venait eurtout dee uniwereitie, dee bibliothbquee, dee 4diteure, dee 
Organieatione eetudiantinee, de Fondatione, d'Inetitute... qui prouvi»-
rent en 1'occurence, que la cooptfration internationale itait poeeible, et 
eurtout niceeeaire et appr<ciable, dane dee cae comme celui que noue 
Itudione. Signalone, pour information, qu'k la £in de l'ann<e 1963 dlbut 
1964, la B. N. d'Alger : eifcge du C. I. R, B. U. A., avait re$u 60 000 
volumee, tout juete de 1/10 dee pertee, alore que 1'aide internationale 
• «eetompait de plue en plue. 
Maie la barbarie faeciete ne e'eet pae limitie, loin e'en 
£aut, k la deetruction de la B. U. d'Alger. 
Lee B. M. d'Alger, d'Oran et de B6ne (Annaba depuie 1962) furent 
durant ce xnime printempa 1962, k leur tour, plaetiqu<e». Le ec<$nario 
qui e'en eet euivi eet facilement imaginable, puieque claeeique : plafonde, 
cloieone, tablee et chaieee, comptoirs, rayonnagee et ftcMers eoufflie 
par lee diflagratione, collectione brSlies ou noylee. Inutile d'aJouter 
que la plupart dee annexee de B. M. d'Alger et lee maigree bibliothfcquee 
d'institutions furent divasties et leur contenu volatiliel. 
Seule, toutefoie, la B. N. d'Alger fut <6pargn<e de la friaisle 
deetructive qui animait VO. A. S.. On e'<tait dit, eane doute, que tout de 
mlme, on ne pouvait pae ee mettre toute 1'opinion internationale k doe. 
II faut noter aueei que, eoue pr<texe de mettre a 1'abri une 
partie pricieuee du patrimoine culturel algirien, lee autoritie frangaieee 
avait jugi utile de le traasfirer en mltropole. Ceet ainei que lee Archivee 
d'Aix-en»Provence et mlmee certainee bibliothfequee priv<ee en France, 
e'enrichirent de documente rarieeimee. Lee autorit<e alg<riennee, depuie 
1962, n'ont jaznaie ceee< de riclamer.,la reetitution de cee richeeeee 
culturellee, qui leur reviennent de droit. Maie vainement, ou peu e'en 
faut. De sorte qu'i Vheure actuelle encore, quatoree ane aprbe la date 
de l'ind<pendance, lee intellectuele alglriene eont encore tributairee 
d'une autre fagon, de Vex-colonieateur. H eemble bien, par conelquent» 
que cette forme de nlocolonialieme culturel eoit poureuivie dsMMreaieat : 
toue lee moyens, d<c*xi<ment, et juequ'aux plue meequins, eont utilieie, 
pour maintenlr constante Valiination culturelle du Tiere-Monde (car, ce 
"traitement de faveur" n'eet pae riservi, cela va de eoi, k la eeule 
Algirie, encore qu'il eoit 1&, par ticuliferement facile k diceler, vue 
Vircqportance du patrimoine eequeetrl en France). 
C'eet donc dane une dieaetreuee eituation que VAlgirie 
e'ouvrit k la connaieeance univereelle, au monde contemporain. 
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U" L-es timoignages sont formels. En 1 830, toue les Algirlens «avaient 
lire, icrire et compter, "et la plupart des vainqueurs, (...), avaient 
moins d'instruction que les vaincus". Les Algirleas sont beaucoup 
plus eultivis qu'on ne croit, notre Campbell en 1835. A notre arrivie, 
il y avait plus de cent icelee primaires 5l Alger, 86 k Constantine, 
50 Sl Tlemcen. Alger et Constantine avaient chacune six k sept collfcges 
secondaires, et 1'Algirie itait dot£e de dix zaouia (universitis). 
Chaque village ou groupe de hameaux avait son ieole. Notre occupation 
leur porta un coup irr<parable. Du moins, les avions.nous remplacies ? 
Mgr DUPUCH nous ripond» en d^plorant qu'en 1840 il n'ait pas trouv^ 
que deux ou trfcis instituteurs pour toute la province d'Alger. En 1880, 
on ne trouvait encore que treize (je dis bien treize) dcoles franco* 
arabes pour toute 1'Algirie. " Nous avons, dit notre grand orientaliste 
Georges MAB-pAIS, gaspilK l'h£ritajge musulman k plaisir. " >7 
Michel HABART 
Histoire d'mx parjure, pp 1 37-1 38 
Editione de Minuit, 1960. 
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III - LES BIBLIOTHEQUES ALGERIENNES DEPUIS 1962 ; 
Pour 1& clarti de ce chapitre, au d<pa.rt, un postulat 
s'impose : 
La bibliothlique, d'une manifcre g<n<rale, n'est pas un organisme extrin-
siique la cphir» idlologique et au dlveloppement social. Elle n'est 
jamais neutre ; soit qu'elle s'intfegre k un processus de d<yeloppement 
soit qu'elle serve de soporiflque culturel pour une politique anti-sociale. 
Une foule de d<finitions font de la bibliothfeque une collec-
tion organis<e ; tout reposant pour 1'essentiel, sur 1'organisation et par 
cons^quent, sur 1'emploi de classifications reconnues universelles. 
Est-ce 1&., le plus important ? 
Mais alors, que doit Itre une bibliothfeque dans xin pays qui, 
comme 1'Algirie, appartient sans c onteste, pour sinaplifier le d<bat, au 
bloc des pays du Tiers-Monde, c'est-k-dire k ce ttoc ob la £aim, la mala-
die, le chfimage, 1'absence de cadres, 1'analphaMtisme et la dlculturation 
sont des probl^mes non risolus en totaliM» et que d'ici (la France) on 
imagine tris difficilement ? 
Doit-on, au nom d'un pseudo humanisme culturel, ignorer 
d'abord cette rialiti pour crier ensuite un systfcme de bibliothfeque s otl 
l'on mettrait tout (et rien) pour les besoins d'une ilite recrutle parmi 
les <mules de l'6cole coloniale ? 
Mais alors, i quoi aurait servi au pevqple alg<rien d'avoir 
v<cu l'e3q)<rience coloniale et la guerre de lib<ration k laquelle elle le 
contraignitpour en sortir ?. .. 
A ces questions fondamentales le peuple algirien et ses 
dirigeants ont r<pondu tout autrement, qu'il s'agisse de la conception en 
matiire de biblioth&ques, ou, plus largement, de toute question culturelle. 
Ainsi, d<bs septembre 1962, un bibliothlcaire. 
M. Mahmoud BOUAYED, actuel administrateur ginirsl de la Bibliothfeque 
Nationale d'Alger, sugg£rait une nouvelle d<finition de la biblioth>que 
alg<rienne en ces termes : "la bibliothfcque est aujourd'hui une <cole, 
un centre de formation, d'dducation et de culture et le biblioth<caire, un 
<ducateur". Et plus loin d'ajouter : "aujourd'hui, la bibliothfeque r<pond 
aux besoins de lecture, 1 la soif de savoir et de documentation sur les 
sujets les plus divers, de toutes les couches de la population, du savant 
travaillant dans son laboratoire, k 1'ouvrier isol< dans une exploitation 
agricole ou un petit atelier. " 
Cette d<finitlon s'oppose & la conception qui fait de "la bibliothfeque un 
entrepfit de livres (...) que des visiteurs privildgKs arrivent parfois 
k contempler", ou encore k celle qui veut que la "bibliothl$que (soit) tine 
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Instittttion rieervie aux «avante et chercheurs, et aux <tudiante.11 
M. BOUAYED pr<ciee eon optique de la manifere euivante : 
"Au moment oti l'Alg<rie eet au eeuil d'une vie pleine de promessee et de 
grandeur, la diffusion du livre et de toue lee autres moyene de culture 
parmi le peuple constitue un facteur esscntiel d'<ducation des masses et 
la formation d'tine conscience socialiste, une conscience r<voluttozmaire, 
la bibliothfeque aura une importance particulifere. 
"Elle aura, en premier lieu, 3t soutenir la campagne d'alphab6tisation en 
riorganisant en mSms temps que les cours, des siaacee de lecture k 
haute voix, des s<ances de lecture en groupe et de r<fcitation, stimulant 
par B, l'int<rSt de ces nouveaux venus k 1'instruction, pour l'4$tude. 
"Elle devra surtout leur riv^ler le monde des livres et de la lecture. 
Ainsi l'4Bve ne s'arrStera pas au stade de ValphaMtisation. Grtce k la 
bibliothfeque il volera de ses propres ailes et enrichira son acqyie au 
lieu de le perdre comme il advint dans plusieurs pays nouvellement ind<« 
pendants otl les campagnes d*alphabitisation n'ont jamais atteint les r<sul-
tats eepirer. 
,fLa bibliothtque alg€rienne devra par ailleurs r<$cup<rer tous les compa-
triotes jeune s ou vieux qui ont dfi interrompre leurs <tudes. Elle leur per-
mettra de compKter leur formation intellectuelle en leur rivilant, k eux 
aussi, le monde du livre et de la lecture. 
"La bibliothfeque alg<rienne sera le compl<ment indispensable de 1'icole et 
de lfuniversit<6. Construire une <$cole dans tin village ou dans un quartier 
n'est pas suffisant. II faut qu'elle soit accompagnde d'une bibliothfeque. 
"La bibliothiique alg<rienne pourra jouer un r6le importan t dans la riussite 
de la Rlvolution Agraire et de la promotion sociale de la paysannerie en 
mettant h. la disposition des paysans, dans les bibliothfeques publiques, des 
ouvrages simplifUs sur les mdthodes dfagriculture, les plantes, les machi-
nes, l'<levage, 1'hygifcne individuelle, etc. .. 
"La bibliothfeque alg<rienne sera, par la nature de ses fonds, et de son 
organisation, tourn<e vers 1'avenir. Elle rejettera toute imitation aveugle 
des bibliothiques £trangferes. Au contraire, elle tiendra compte, par son 
organisation et la constitution de ses fonds, des besoins du peuple, et 
s'inspirera des mlthodes appliqu<es dans les pays qui ont eu S. r<Ssoudre 
des probBm.es semblables aux nStres. " 
Cette conception et cet esprit qui d<coulent du Plan d'Organisa-
tion des Bibliothbques en Algirie, de septembre 1 962, itaMI sur les ins-
tances du Ministfere de 1'Education Nationale, prouvent k plus d'un titre 
qu'ils <taient l'e3q>ression d'un d<sir xmanime de d<mocratisation de la 
culture en Algirie, puisque la R<6volution Culturelle, dont 1'amorce se 
fit k partir de 1 965, les reprend sans conteste, comme nous le verrons 
plus loin. 
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On peut se dem&nder & juete raieon pourquol la rlvolution 
culturelle e'amorce en 1965 et non, comme on pourrait s*y attendre, en 
I 962, juete aprfce l'ind<pendance. 
Le d4Ebat, eane doute, eet d'importance | mai» pour rlpondre clairement, 
II faudrait entrer dan» de» con»id<$ration» hietorique» complexe», qui d<-
pa»»eraient largement le cadre qui nou» e»t imparti ; et d'ailleur», cer-
taine» donn<e» demeurent encore impr<ci»e», »i l'on eonge que, pour 
l'Alg<rie comme pour toute» les ancienne» colonie», l'hi»toire e»t entifere-
ment h r<<crire, k tout le moln» pour la piriode de la domination europien-
ne. II ne »u£lirait d'ailleurs pa» de r<tablir une virM plu» ou moin» tron-
qmie et truqule pour le» beeoin» de l'id4(ologie colonialiete, k propo» de» 
aepect» iviaementiel». Beaucoup plu» important eet le £ait de ilftafr 
1'impact, en profondeur et & long aller, du fait colonial dan» le domaine 
culturel proprement dit. II n'e»t pa» indiff£rent, ,en effet, de «avoir comment 
aurait pu Svoluer le milieu culturel alg^rien pendant ls m8me p<riode, 
»i la colonieation frangaiee n'<tait venue opirer »on ddveloppement epon-
tani. Mai» d'autre part, une telle d<marche reeterait conjecturale et par 
11 mlme» peu iclalrante $ du molns conviendrait-il de rechercher 1'Stat 
culturel pricis de VAlg^rie ptt. mometit de la conquSte, pui» de connaltre 
lee moyen» et mlthode» de r6»i»tance culturelle emp!oy4» par le peuple 
durant la p<riode coloniale ; enfin, d'ivaluer leur efficaciti. Apri» cele 
- et aprfe» aeulement on pourrait tenter de comprendre comment le 
greffon culturel frangai» •'est acclimat£ dan» le terreau alg<$rien, pour 
»ai»ir k peu prfc» correctement ici tel ph<nomfcne d'hybridation, et 13L 
telle riaction de rejet... 
Quoiqu'il en »oit, de 1 962 k 1 965, bien que 1'effort cultu-
rel du gouvernement algirien ne »oit pa» nlgligeable, on ne eaurait le 
d<6»igner comme r<volution culturelle : 11 »e limita »urtout& maintenlr 
ou h. reetaurer ce qui exietait au moment de l'ind<$pendance. D'ailleur» 
le mot d'ordre, ripercuti h. tou» le» niveaux, du eommet h. la ba»e, 
itait que l'on devait rouvrir tou» le» idilice» public» relatif» "k l'en»eigne-
ment et k la propagation de la culture, et cela avec tou» le» moyen» du 
bord utilieable», qu'il convenait d'employer d'autant plu» efficacement 
qu'11» Staientplu» riduits, Le plu» urgent paraieeait 8tre de remettre en 
itat de fonctioxxner lee €coles, lyciee, et VUnivereitl. C'eet ainei que 
1'Univerelti d'Alger - la eeule -, et le» quelque» rare» grande» iceles 
4'Algirie, rouvrirent leur» porte» it 2803 <tudiant», en octobre 1962 
alor» que le» effectif» algiriens, l'ann4$e pr<Sc<dente, n'<6taient gufcre que 
de quinse cent» llfeve» (d*aucune ont m8me dit 1 0C0) ! La znlme ann4$e, 
le nombre de» llfeve» dan» le primaire fut de 776 636 et pour le eecondaire 
51 144. Le» »tati»ti,que» portant «ur le nombre d^lfeve» admi» l'ann<e 
pric<dente »ont incertaine» ; mai» on peut coneidlter , sans grand rieque 
d'erreur, que le nombre en avait doubll d'une rentr<e k Vautre. 
L'alphaMti»ation repr<»entait un autre probllme cru-
cial - vital - ; au»»i on »e htta d'organi»er de» cour» dan» le» <cole» et 
lyc4$e» : pour Voccaeion, on le» baptiea MUniver»it<6» Populaire»". Cette 
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tn.ttia.tive est miritmte daae la meeurc oti c'est grtce & elle que 1'Algirie 
indipend*nte eut ses premiferes vagues de fonctionnaires. On se rappelle-
ra toujours de cette fringale de culture qui s'empara de tous au lendemain 
des festivit<s de l'ind<pendance ! 
Quant & la coopiration culturelle, les Accords d'Evian, dispos-
saient que uLa France et l'Alg<rie dtfvelopperont leurs relations culturel-
les. Chaque pays pourra crier sur le territoire de 1'autre un office uni-
versitaire et culturel dont les itablissements seront ouverts k tous" 
(Chap. II, 3e partie). 
Des centres culturels fran$ais furent donc fcriis dans les principa-
les villea algirlennes, par exemple Alger, Oran, Constantine, Annaba, 
Tlemcen, qui paraissaient pr<senter une certaine actlvlti intellectuelle. 
Ea fait, ces centres itaieat surtout destin<s 1 la colonie frangaise des 
coop£rants techniques et culturills. He prirent cependant une extension 
relative, MnSfieiant de structures dijk existantes et aussi du fait que le 
domaine algirien <tait encore d<muni, pour sa part, de documents et 
ouvrages donnant accfes aux disciplines modernes. IIs avaient Igalement 
des possibilit<s financiferee et un personnel qualilii, ce qui n^tait pas 
• et de loin - le cas dee institutions alg4riean.es a l'6poque. L'in£Luence 
frangaise devenait d'ailleurs, plus largement, occidentale, en ce sens 
que les centres culturels frangais <Staient flanqu<6s d'institutions du m8me ' 
type, mais d<pendant de 1'Angleterre (British Council), de la R. F. A. 
(Goethe Institut), de 1'Italie (Lstituto Italiano di Cultara). .. etc, tous 
abondamment pourvus en crldits et moyens mat<riels et humains : en 
somme une entreprise en rfegle de nlocolonialisme (ou plus exactement 
de co-colonisation culturelle) 1 
• En ce qui concerne 1'arabisation, fondamentalement inscrite 
dans les aspirations r<volutiozuxaires, elle n'itait, bien entendu, pas 
absente des prloccupations, mais on en €talt encore aux balbutiements, 
aux t&tonnements plus ou moins maladroits et, pour tout dire, au stade 
emotionnel, plutfit qu'k une conscience rifiicMe et ratiozmellemeiit c<ms~ 
truite. 
La tentative de n<o-colonialisme culturel, cependant, devait 
Itre enrayie k partir du redressement national de 1965. Elle aurait pu 
riussir, comme c*est le cas dans maints pays ex-coionis<s, nata»nment 
,4'Afrique ; d'autant plus que 1'effott de scolarisation remarquable qui 
venait dfStre accoznpli faisait qae la langue fran$aise (langue officielle, 
par la force des choses) ^tait dlsormais beaucoup plus diffusle, c* qui 
amenait d'autres lecteurs potentiels pour les productions frangaises, 
seules en mesure, alors, d'apporter 1'information et la forination dans 
les disciplines modernes, comme diji. dit. Cependant, l'id£ologie v*hi-
culie par les centres culturels occidentaux, pour e'exprlmer dans le ton 
€e la "modernitiS", n'<tait pas en rapport avec 1'option r<solument socia-
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liete de l'AIg<ri« $ davant&ge : la form&tion que cee publications pouv&ient 
dispenser n'<$t&it p&e r4?ellement op<r&tionnelle, en r&pport &vec les ttchee 
et les ordres de prioriti impos<Ss par le souci d'une <m*ncipation et d'un 
d<veloppement aussi rapide et int<Egr^ qu'on pouvait le souhaiter dans un 
pay» neuf, d'autant plus exigeant que plue longtemps fruetri, noUmment 
quant k son authenticM culturelle. 
(!) LA BIBLIQTHEQUE NATIONALE 
A partir de 1962, on s'est efforci d'am<liorer consid<rable-
ment et d'amplifier les capacitfs de la B. N. C'est ainsi qu'elle est c&p&-
ble de recevoir, maintenant, deux millions d'ouvrages, alors qu'elle 
itait initialement pr<vue pcur un million environ. De mSme, il fallait 
adapter les structures d'accueil pour les 900 lecteurs quotidiens, de 
manifere qu'ils puissent enrichir leur formation dans des conditions de 
confort et de commoditl telles que les heures pass<es 2i la B. N. soient 
efficientes au mieux de 1'attente des intiress<s. Le nombre de lecteurs 
riguliers inscrits en 1 970, <tait de 11 000. 
On modernisa aussi son <quipement matirlel et & pr<sent, 
elle est munie de dispositifs de climatisation, chauffage, ascenceurs, 
monte-charges, communication des bulletins de lecture par tubes pneu-
matiques, tableau de signalisation lumineuse, appareils de d£tection 
d'incendie, appareils de mesure pour le degr<$ hygrom^trique, et divers 
instruments pour la reetauration et 1'entretien des livres. Un rapport-
biian sur 1'activiti de la B. N., en date du 3 mai 1 975, nous r^vfele que 
1'ivolution physique du bttiment comme du mat<Sriel d'ailleurs se rialisa 
de la fa^on suivante : 
1964 : 
Une nouvelle salle de catalogage fut aminagie permettant au fonds ar&be 
en plein d<veloppement de dlsposer d'une salle spiciale. 
1166 :  
Trois autree niveaux de magasins vinrent s'ajouter aux trois pr<c<dents, 
doublant ainsi la capacit£ de contenance de la B. N. 
Un autoclave permett&nt la lutte contre les par&sites des livres & 
acheti. 
1967 : 
Une salle de pSriodiques fut axninagie et iquipie. 
1969 : 
La discothfcque fut entiferement r£am£nag£e et iquipie d'un matirlel moder-
ne d'audition. 
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Acquieltlon d'un mstirlel pratique : pemneaux, vitrine», permettant k 
l'4tabli»»ement d'organi»er d'importante» eiqpoeition». 
1970: 
Un atelier de reliure fut conetruit et <quip<, permettant k la B, N. de 
couvrir entiferement ee* importante beeoin* en reliure. 
Un atelier de reprographie fut conetruit et dotd d'un matiriel moderne 
de reproduction de document*. 
1974 : 
Exteneion de* magaeine k livree permettant "k ia B, N. de contenir plus 
de 1 800 000 volum.es (ce qui double exactement sa capaciti initiale). 
Le» statistique» de 1 970 nou» apprennent que la B. N. po»»<« 
dait 700 000 ouvrage» logi» »ur 17 km de rayoanages. Elle re§oit igale-
ment 2 000 journaux et revues de l'£tranger, euivant dee critfere» 4tabli», 
en fonction des besoin» r€el» du pay». Mai» le plu» important e»t, »an» 
aucua doute, »a nouvelle organieation, acquiee dfe» 1 962. En effet, pour 
le pay», la B. N. e»t devenue un grand centre culturel, «an» <quivalent 
dan» le pa»»4 : expoeition», livre», revues, discothfeque, vulgarieation 
•cientifique (notamment 1'exposition, pendant plueieur» semaine», de 
pierre» lunaire» ramen€e» par le» "Apollo"). Sans prdjudice du r61e 
eesentiel de la B. N. qui est consid<r£e comme "la m<6moire du peuple ; 
elle eet charg<e de rassembler, classer et conserver pour 1'actuelle 
g£n£ration, comme pour les g£n£ration6 futures, toute la production im» 
prlmie du pays". Tout comme, d'ailleurs, l'ensemble de la production 
Itrangfere se rapportant k l'Alg<rie. 
Cette double activiti contribue h "une dlmocratisation de 
la culture appel£e de tous leurs voeux par les re»pon»ables de l'4ducation 
dan» le pay». Elle n'est pa» «eulement riservie aux chencheur», «Studlant» 
et eneeignant» ; elle est ouverte tou» et k toutee, et le» nouvelle» acqui-
•ition» d'ouvrage» et de p<$riodique» ont 6t6 adaptie» h. cette nouvelle cat4-
gorie de lecteur»". 
Pour ripondre a »e» beeoin» diver»ifi<», r^sultant de »e» 
attribution» multiple», la B. N. doit au»si bien emprunter de» document» 
auxplu» grande» bibliothfeques du monde, que, le ca» ichi&at, leur prSter 
ceux, originaux ou rare», qu'elle peut d<tenir. 
Au»»i bien, d&» le» premiiire» annies de 1'ind<pendance, la 
B. N. crtfa-t-elle la ''Bibliographie de l'Alg4rie". publication p4riodique 
signalant toute la production imprimie du pay», dl» 1 964. Le» diff<$rent» 
numiro» de la "Bibliographie de 1'Algirie" »e r<parti»»ent ain»i : 
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1964 Noa 1 et 2 ; 
1965 No 3 ; 
1966 Noe 4 et 5 ; 
1967 Noa 6 et 7 ; 
1968 No 8 ; 
1969 Noa 9, 10, 11 et 12 $ 
1970 No 13 ; 
1971 Noe 14 et 1 5 ; 
1972 No 16 i 
1973 No* 17, 18 et 19 ; 
1974 Nos 20 et 21 ; 
1975 No 22. 
"Elle a iti accueillie avec beaucoup d'int<rSt h, l'int<rieur comme A 
1'ilraager, Elle *'eet av^rie un outil de travail trfe» int<reseant pour 
lee chercheurs, lee univeraitaires, les hauta fonctionnairea, dee jour-
naliatee, toua ceux - et lls sont nombreux dana le monde - qui s'int^rea-
sent & 1'Algirie". Lee dispositiona juridiques rigissant le d<p6t ligal 
ont it4 modifKe e daas leur eaprit, par le fait que, toute Is production 
imprimSe, en Alg^rie, relevant de la Soci«5t€ Nationale d'Edition et de 
Diffuaion (S. N. E. D. )» le caractitre national m8me de la *oci<t6 produc-
trice l'amfene automatiquement &. fournir un certain nombre d'exemplairee 
la B. N., sane n<ce**it£ de recour • «l la formule habituellement utlMsie 
dan» le* pays & r€gime MMral, II e*t ainai relativement facile a la B. N. 
de jouer aon rSle de "fourmi qui raznaeae, claaae et conaerve rlgulifere-
ment lea journaux, livrea, tracta, affichea et autrea documents auxquel* 
on ne prSte peut-Stre pae aujourd'hui une grande attention, mai* qui 
conetitueront demain la mlmoire du pay*. JLe* journaliatea, lea itudianta, 
lea <conomiates, les historien* d'aujourd'hui ou de demain y ont et y 
auront recou*efi. 
Le etatut de la B. N. paru dana le Journal Officiel du 
02. 06.1970 conf&re k son administration une soupleeae adminMtrative 
et financifcre aalutaire. L'ordoanance 7 0-34 du 29 mai 1 970, doit etre 
considirie comme l'acte Kgislatif dotant l'Alg<rie d'une B. N. 
En effet, cette ordonnance a pricls4 les attribution* de 
1'institution en question en la dotant de la personnalit< civile et de 1'auto-
nomie financifcre, lui permettauat ainsi de foactionner avec beaucoup de 
aouplesae. Auasi, le MiaistLire de 1'Education Nationale a demand£ k ce 
que le atatut en queation soit dlveloppi encore plu» pour permettre k la 
B. N. d'6largir et de pr<£cieer encore mieux son r61e. 
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(2) LECTURE PUBUQUE : 
a.) La. BiMlothfeqg» C»ntral> Miiniclpal» : 
- La B. C. M. d'Algar, & la 4t£f<renca dee autree bibliothfcquee 
municipalee d'Alg<rie, eet une syatii^se dee anciennee BlbUothi»que Cen-
trale de Prlt et Biblioth&que Municipale. 
Bien inetalKe, 12 rue Serpaggi, la B. C. M. d'Alger pr<eente toutee lee 
£acilit<e souhaitles de par ea eituation giographique : proximitl dee zninie-
(et c'eet trie ixnportant!) et dee Facnltie (convertiee en Inetitute 
depuie la RefonU de l1 Eneeignement Stq»<rieur en Alg<rie du 24 juillet 
1971). See locaux r^pondent au ech&ma claeeique que noue connaieeene 
i<jl. : vaete ealle de lecture pour adultee et une autre moine epatieuee 
pour les enfante, de s bureaux adminietratife ainei que 4'ln<6vitablee ri-
eervee. Le etyle de la B. C. M. reete, c'est le moine qu'on puieee dire, 
aeees eobre. 
Tant i Fextirleur qu'k 1'int^rieur, le vielteur non averti ne 
fMsmt ee douter que lee locaux de la B. C. M. ont iti intimement lii» k 
1'hietoire de la guerre d'Alg<rie. 
Aprfcs le plaetiquage du printempe 62, la B. C. M. d'Alger 
rouvrit eee portee en 1963. Une annie compRte fut niceeeaire k la reetau-
ration dee lieux et dee collectlone reecap<e» du einietre pr<m<dit6 par lee 
agente de 1*0. A. S. Dhtt 1 963, la B. C. M. d'Alger put recevoir 11 066 
lecteure adultee et 9 063 enfante. Ce noznbre important - et combien eigni-
ficatif - pour lee d<bute, flt la fierttf de toue ceux qui, de prfce ou de loin, 
iurent charg<6e de la riorganisatlon de cette B. C. M. 
Ce nfeet qu*k partir de 1964 que eon fonctionnement reprit 
progreeeivement en atteignant, depuie 1967, ea marche normale, car lee 
flnances de 1& Ville d*Alger <Uient tellee, entre 1962 et 1 966, qu'on ne 
pouvait se permettre de renouveler Vachat dee livres. On ne pouvait mettre 
& la diepoeition de ce nombreux public que lee ouvragee anclene Ipargntfi 
om restaur<e Men que leur contenu commengtt dater. 
C'eet ainsi que la ville d'Alger, depuis 1967, a mie Vaccent 
sur 1'enrichissement des ouvrages, d'une part en d<veloppant le fonds de 
livre* en langue fran^aiee et d*autre part en crdant un rayxmnage en langue 
«rab«. Le cr^dit accord< pour 1'achat dee livree pour la Ville d'Alger k ea 
B. C. M. et ce depuie 1967, est de 70 000 Da (I Da = 1,12 francs fran^aie) 
chaque ann<e. 
La B. C. M. possldait, en 1970 : 61 625 ouvragee dont 8 088 
en langue arabe. La moyenne de frdquentation de cette bibliothfeque eet de 
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rordre de 150 i 200 par jour pour les adultes et de 28 pour les enfants. 
Ausei» les elatistiques de la p<riode estivale annoncent une fr<quenta« 
tion de 250 lecteur s par jour, ce qui, & n'en pas douter, prouve que la 
lecture i Alger, k travers sa B. C. M., se porte bien, malgr< les insuf» 
fisances financibres signaKes. Nous croyons savoir, d'autre part, que 
la situation financifcre de la B. C. M. depuis 1 970, est en voie d'amfiiora» 
tion, et que, notamment, la S. N. E. D. cfede maintenant et de plus en plus, 
des livres 1 des prix trfes <tudi<s. 
En plua des problfemes de financement, la B. C. M. connalt 
aussi des difficultis au niveau du recrutement du personnel. Avant 1'in» 
d<pendance, le personnel <tait compos< d'une biblioth£caire et de douze 
agents. Au 30 Mai 1964, la B. C. M. compta.it un biblioth£caire ou faisant 
fonction, quatre agents de bureau et un appariteur. En date du 23 janvier 
1 970 un article du journal E1 Moudjahid signalait que la B. C. M. dispoeait 
d'xine biblioth<$caire et de sept agents. Des informations r£centes, non 
encore confirm£es, nous inclinent 3L penser que le proMfcme du personnel 
k la B. C. M. est en voie de aolution, la Bibliothfeque Nationale d'Alger se 
prioccupant d'une manifere active de susciter ou de promouvoir des stages 
en vue de la formation d'agents op^rationnela. 
Treize bibliothfeques annexes. La B. C. M. coiffe treize bibliothfeques 
ajmexes, distribuies dans les divers quartiers de la ville et de sa piri-
pMrie. Son rSle est de les approvisionner en livres, revues, journaux 
officiels et autres matiriels, et de surveiller les op€ration» de r^para-
tion, reliure, d^sinfection des livres, afin que les lecteurs puissent 
disposer d'un ^ventail aussi large et r^guli&rement renais jour. Elle 
contrdle «Sgalement le personnel de ces bibliothfcques anneaces. Imm^dia-
tement aprfes 11 ind^pendance, le personnel travaillait a mi-temps, tantfit 
dans une aimexe, tantiit dans 1'autre ; mais a pr<sent, toutes les biblio-
thikques annexes fonctionnent a plein temps. 
b) Les Bibliothteques Municipalet» d'Al glrle : 
II ne nous est gu6re possible, k cause du manque de documents, 
de nous ^tendre en ditail sur les bibliotheques municipales riparties sur 
1'ensemble du territoire national. 
Nous limiterons donc notre 6tude k la bibliothfcque municipale d'Oran, k 
titre d'ex»mple. 
Si ' les diverses bibliothiiques d'Alger ont b€niflcii de toutes 
les facilit£s et de toutes les sollicitudes, h. cause de leur situation m8me 
(Alger <6tant capitale <conomique et politique et refl<tant le centralisme 
exclusif iirpos^ naguere par la metropole coloni&le), 
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II •len faut qu'il ea soil ds mSm» pour le» bibliothilique» municipale» 
de "province" ! 
M8me k Oran, deuxifeme rUle d'Alg4rie par »a population et 
•oa t mportance dconomique, la B. M. vlgfcte dan» un <tat de mldiocrit* 
voiein du dinuement. Elle comporte 33 000 ouvragee eeulement s encore 
£aut»il diduire de ce nombre quelque 8 000 titre», car ce »ont la des 
llvree dont le contenu e»t largement dieuet - pour ne pa» dire caduc • 
et dont le moin» qu'on pulese dire e»t que leur dilabrement phyeique ne 
le cide en rien 1 leur indigence Mtt4raire. 
LB collection ecientifique e»t pour ainei dire inearietante. Quant 
b. la collection de» journatuc nationaux, pour ce qu'11 »'en trouve, elle 
est incompUte et »a remiee k jour eet quaei... accidenteUe et ne permet 
pa» au lecteur de se tenir informi de 1'actualit* nationale la plu» ordi-
nalre. Au»»i le nombre d*abonn4» (110) e»t-U d*ri»oirement inluffieant. 
La municipalit<, aid<e parfoi» du Mini»t>re de 1'Education 
Nationale, accorde quelque» cr<dit» qui permettent, tant bien que mal, 
d'augmenter le nombre de» ouvrage» dieponible» ou de renouveler le» 
pM» dtffectueux. *Mli« cet effort e»t bien ineuffieant : depui» 63, U n'y 
ft eu que troi» achat» de livre», alor» que, on le comprend aieiment, 
un minimum d'un achat annuel e»t indiepeneable pour tenir "k jour" 
une bibliothfcque qui »e reepecte. C'e»t »an» doute une preuve de bonne 
volont< $ mai» ce n'e»t pa» encore efficace I 
Cette apparente nigligence e»t due, pen»on»-nou», au fait que 
1'eadstence de la bibliothfcque xuxiver eitaire et de» bibliottoque» de lycie» 
donne aux re»pon»able« municipaux la faueee impreeeion qufen cette 
matBre la «ituation e»t »ati»fai»ante, en conetfquence de quoi on ne fait 
pae d'effort «uivi. Mai» »i tel eet bien 1'optique de» reepcmeable» locauac, 
U est k craindre que la B. M. d'Oran n«ait bientSt plu» un eeul lecteur ! 
c) Lef BiMioth^qttef de» collfcge» et lvcSe» : 
De 62 & 70, le Miniatire de 1'Education Nationale «'attache, 
avec une attention «outenue, k pourvoir le» bibUoMque» de» lycie» et 
celBges. U fut relayi eneuite par le Minietfcre de» Eneeignement» Pri-
maire et Secondaire, quand Vex-Ministfcre de l*Education Nationale fut 
•cindi en deux (Eneeignemente Primaire et Secondaire d'une part $ 
Eneeignement Suplrieur et de la Recherche Scientifique de 1'autre). Le 
choix de« ouvragee e»t giniralement judicieux, eer U e»t »upervi»< par 
le directeur, lui-m$me assieti par le c<to»eU de« profe»«eur«. Cependant, 
m peut regretter, la qualit4 itmat «uffieante, que la quaaUtS de» Uvre» 
**• ripoade pa» toujour» k une poUtique de diffueion maeeive : U y a de 
bon» ouvrage», mai» leur nombre e»t trop limit< et eouvent la gamme 
in«uffi»amment divereifUe. 
- 26 -
d) L«> Blbllothfeoue* d<» Soclltle Natloaalo ; 
Toutes les Sociitia Nationale» ayant pour coneigne imp<6rative 
- plu* ou moina bien appliqu^e, malheureueement - lfalphab<ti*ation de 
leur pereonnel, il va de *oi que chacun de ces ^tablis eemente eet pourvu 
d'une bibliothlsque. 
Les biblioth&ques sont plu* ou moins richee, suiv&nt Vimpor» 
tance <conomique de la tiociiM elle-m8me. MMs la n'est peut-$tre pas 
le plus important : il y a dee bibiiothbquee abondamment pourvues, com-
me celle de la SONATRACH, mais qui manquent leur but, parce que 
seul» lee cadres eont k mSme de les utilieer rntionnellement. L'ouvrier 
qui d^barque, ee eent perdu devant cette profusion de livres, parmi les-
quels il est bien incapable (vu eon faible niveau culturel) de choisir ce 
qui lui convient, personne ne le conseillant ni ne 1'orientant. Par contre, 
"k la bibliothfcque de la D. N. C. -A. N. P. , ou les responsables sont des 
militants convaincus et dynamiquee, tout lectear potentiel, quel que soit 
son niveau est pris en main des 1'abord et, dflment encouragi et guid£, 
s'int<resse riellement a la lecture. De sorte que 1'efficaclti des biblio-
th&ques des Sgciite Nationales dlpend plus, en fin de compte, de 1'eaprlt 
de leurs animateure que de leur richesee mat^rielle. 
(3)  LES BIBLIOTHEQOKS lrT2!¥ «IRSITAIRES : 
En 1962, la jeune r<publique alg^rienne Mrita de l'Universit< 
d'Alger qui, naturellement, fut maintenue et diveloppie. S'ajouti;rent 
ensuite ; 1'Univer ;.itv dH ran en 1 965 ; puie celle de Constantine en 1 970. 
Enfin, les uaiversiti de Tlemcen et Annaba (ex-B8ne) existent diji, k 
l'£tat embryonnaire d'Instituts. 
La bibliothfeque de 1'universitd est un instrument de travail ; 
elle fournit aux <tudiants les moyens de compliter l'en*eignement re$u 
et d'effectuer dea recherches personnelles. II ressort de cette dlfinition 
que les bibliotheques universitaires auront une port£e moine ginirale que 
les autres bibliotheques : leura collections ripondent a des besoins plu* 
spicialisie, o& le critfere de choix est donn6 par les programmes et les 
nicessit^s de recherches pr£cises ; autrement dit, elle* ne sont pas, k 
elles eeulee, suffiaamtes pour reprisenter la globaliti dee attentes des 
lecteur e publics. 
Malheureueement, en ce qui concerne, le cae particulier de 
l'Universit£ d'^rin, on peut diplorer qu'en attendant 1'achfcvement de 
VUniversitS de* Science* et des Techniques, elle soit log<e, ainei que 
•a bibliothJkque, dsns une ancienne caeerne. Ce genre de loc&ux provieoi» 
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ree gSae coaeldSrablemeat le d<Sveloppement de 1'UalversiU, ainei que 
de »a bibliothfcque, et ae permet gufere de lui donner une organieation 
optimiim. Mais le coneervateur de la B. U. d'Oran a »u trouver quel* 
que» arrangement» qui permettent, tant bien que mal, de »ati»£aire 
dan» l'en»emble le» demande» de» diver» groupe» de lecteur». En effet, 
11 «'est cr«, au eein m6me de l'univereit<, diver» Inetitut», diepoeant, 
pour leur propre compte, de bibliothtque», igalement. L'a»tuce coneiete 
donc 1 renforcer le» bibliothfeque» de» Inetitut» pour pallier le» ineuffi» 
aance» de la B. U. proprement dite. 
L»« BiMlotMcpes Je» citlg univer»itairee : 
A la suite de eollicitations aueei in»i»tante» que nombreuee», 
qui »ont  l e fait de» <tudiant» r<»idant en citi univereitaire, on a crS4, »ou» 
1'iglde de» Centre» de» Oeuvre» Univereitaire» et Scolaire», de» biblio-
thfequee dan» le» cltis. Ce» tiibliothiique» r<pondent k un beeoin de cul« 
ture ginirale et, de fait, lee <$tudiant» y recourent volontier», en com» 
pliment de la B, U., plu» »p<cialement axie »ur le» programmea, com» 
me diji dit. Le» bibliothfequee de» citis <tant £inanc<e» par le» 
C. O. U. S.. diepoeent de moyen» non ndgligeablee, ce qui autoriee k le» 
enrichir et en quantiti et en diver»it<, d'une ann<e & 1'autre. 
(4) LES MAJSONS DE LA CULTURE : 
Le DeuMfcme Plan Quadriennal (73-77) privoit la cr^ation 
d'xine Maieon de la Culture dan» chaque wllaya (dlpartement) ; ce qui 
devrait aboutir & 31 M. C. dont troie exietent actuellement (Tiei-Ouzou, 
Batna, Tlemcen). Cee M. C. eeront dee lieux de rencontre, d'<change et 
de formation et auront pour mieeion "de contribuer au d^veloppement 
d'une culture vivante, nationale et populaire, par leur action en faveur 
de la d<mocratieation, la d<$centralieation et 1'exteneion dee actlvltis 
culturellee". Le» maieone de la culture qui auront un r61e aSssl iminent 
que celui de faire dcicouvrir aux Algirien» leur propre culture, eeront 
appel<e», comme le dlfinieeent lee etatute publKe au journal officiel 
aider k d£couvrir et coneerver, faire conoaftre et airaer le patrimoi» 
ne culturel national , "k favorieer la diffueion d'oeuvree artietiquee et 
littiraires de qualiti et faire connaltre lee oeuvree Itrangiree de p»rt<e 
univereelle11. II eet privu, pour chaque Maieon de la Culture, une biblio-
thfeque (entre autre») qui »era pourvue de mille ouvragee au d<part, 
fournie par la dotation du Minietfere de la Culture et de 1'Information. 
Eneuite de quoi le wilaya (prifecture) aura la charge de compKter le 
fonde livreeque ainei crie, 
Le» bibliothfeque» de cee Maieon» de la Culture auront k 
accomplir une tSche import&nte • offrir aux jeunee une occupation po»t-
ecolaire eaine et <$ducative, en mlme tempe qu^ellee eueciteront et 
ramfcneront k la dimeneion populaire la culture. 
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II esi implicite, dans la ddfinition cilie plue haut, que 
les M&ieons de la Culture ne seront pas 1'apanage des seul» jeunes, mais 
qu'elles conetitueront de» points d'<mulation et d'entra£hement pour le» 
ouvriers mtme r<cemment alphab<tis<S» $ davauntage : la ttche d'alphaW-
tisation, loin, encore, d'ltre achevle, devrait Stre catalys<e, avec le 
concours de toue, et tout »p<cialement de» enseignant», de telle maniiire 
que 1'accfcs aux bienfait» du eavoir et de l'art devienne r<ellement possi-
ble & tou», comme 11 est normal qu'on »'y attende dans un r<gime qui 
met inlaseablement 1'accent sur la pertie «ociale de toute» »e» criatioa». 
Ain»i donc, noue rejoignon», avec lea Maieon» de la 
Culture, de» prioccupation» diji. ancienne», puieque 1'actuel Adminietra-
teur G<n<ral de la B. N. d'Alger, M. BOUAYED dieait dijk en 1962, dane 
son Plan d'Organisation dee Bibliothiiques en Algirle que ; Ml'organieation 
de la lecture publique, celle qui s'adresse & toutes les couches sociales, 
h. tous les travailleurs des villes et des campagnes, aux manuels comme 
aux intellectuels, repoeera »ur la Maieon du Peuple. Cette Maieon 
du Peuple dont le noyau eera la bibliothfeque (avec sa diecothfeque, »a 
•ection de cin<ma, eee expositions et s<Sances de lecture qu'elle organise) 
sera le sftge de tous lee mouvemente Iducatife (,..), elle abritera par 
ailleure, 1'Univereitd Populaire, cette importante inetitution que noue 
appelons de tous nos voeux pour l'alphab<tieation de notre peuple et lee 
coure de perfectionnement deattni» aux adultee. " 
On voit donc que 1'toie dee Maisone de la Culture, en 
Alg<rie, n'eet nullement copKe eur leure homologuee fran^aieee, aux-
quellee n'ont emprunt< que le nom. 
(5) PROJET DES MILLE BIBLIOTHEQUES : 
Les rlvolutione induetrielle et agraire en coure, de 
par leur dynamieme propre, ont lmpUls< coneid<Srablement la rivolution 
culturelle, plue fondamentale, i long alier. De II, eet r£»ult<, en 1974, 
le projet de cr<ation dee mille bibliothfeque e. Cee mille bibliothfcque e 
doivent Stre riparties eur 1'eneemble du territoire. Ellee corrigeront 
les di»parit<» r4gionale», »1 eouvent d<nonc<es dan» le domaine <cono-
mique, maie qui ne eont pae moine cruelles au plan culturel, car lli, 
pae plue qu'ailleure, la plriode coloniale, dont noue eubieeone encore 
lee s<quelles, n'aveit rien fait pour qu'il en soit autrement. Dans 
la logique d'un eyettme dont le profit immidiat et rapide italt le moteur, 
on con^oit bien que les r<gione desMritdea ne prleentent aucun int<r6t, 
ni <conomique ; et l'on eait le peu de ca» que le colonialieme faieait de 
la culture. Maie aujourd'hui, toue lee citoyene algiriene doivent, autant 
que faire ee peut, avoir lee mSmee facilitis d'accbe aux biene culturele, 
qu'il e'agieee de patrimoine national et universel. C'est k cette Kgitime 
aepiration que r<pond le projet ; et 11 eet implrieux qu'il eoit riallsi au 
plue prie, et mSme dipassi. 
IV - POLITIOUE ET DIFFUSION PP LIVRE EN AJLGERIE . 
L.l CAS. DE LA SOCIETE NATIONALE D'EDITION ET DE DIFFUSION 
Dee problitme* lokireale k tou* les pay* du Tier *«Monde 
accldaat k 1'inddpendance ont ditourni l*Alg<rie» au lendemaln du 5 juil-
l«t 1962, d'une vlrit&ble et efficace politique du livre. Ainsi, de 1962 k 
1 966, c'dtaient les Mesaagerie* Hachette qui avaient le monopole de la 
diffueion du livre et par coneiqueat» d'une grande partie de la politique 
culturelle du paye, Pourtant - et nou* 1'avon* vu plue haut - depui* txbe 
longtemp* les algiriea* avaient rlagi le plu* soxzvent violemment & 1& 
politique culturelle d'a«*imilation, donc de d<Sculturation, menie par la 
puissance coloniale, en criant dee m<der*a* libres dans le* principale* 
villee d'Alg<rie, et au**i par la diffueion qua*i clande etine d'ouvrage* 
Icrit* en arabe ; une dee dimeneion* importante* 4tait le retour k la lan-
gue et cl la civilieation arabe. Mai* malgr< ce* prise* de poeition cl&ire* 
•t nette*, de 1962 h. 1966, il semble bien que la politique de* Messagerie* 
Hachette n'4tait pa* du tout conteetie - ou du moin* timidement - malgrd 
que cee dernii$ree, trfc* <6videmment, ne partageaient guire le eouci d'ara-
bieation de la politique algtSrienne. De ce fait, lee librairiee et bibliothfe-
quee algiriennee itaieat coneid4$r<$ee ni plu* ni moin* comme <6tant le pro-
longement naturel de leur* homologue* frangaiee* avec, comme on peut 
8'y attendre, de* retard* atteignant parfoi* deux axm<6ee et plu* eur la 
production fran$aiee. On trouvait eur le marcW plu* facilement dee livres 
policiere, pornographiquee et autree ineptiee, que des livree techniquee 
«t ecientifiquee qu'aurait riclamS 1'eneeignement de maeee diveloppi 
dan* le pay*. Pour bien comprendre cette impardonnable carence, disone 
que lee d<cl*ione radicalee n'ont jamaie iti 1'apanage du premier gouver -
nement algirien» en matBre culturelle. II a fallu attendre 1966, c'e*t-di-
dire 1'avinement du gouvernement actuel, pour voir la nationalieation de* 
Meeeageriee Hachette et la criation d'tine SocMM NaUonale d'Edition 
et de Diffueion alg<rienne. 
C'eet 1'ordonnance n* 66-28 du 27 janvier 1966, portant 
cr<Sation d'une Sociiti Nationale d'Edition et de Diffueion, qui allait 
©Sflcialieer 1& naieeance de cette eoci<t< et permettre 6, l'Alg<rie ind<-
pendante de prendre petit h petit iei dietancee vie-&-vie de 1'ancienne 
m<tropole. Cela ne «ignifie pa» dane notre eeprit ni dan* lee faits que 
l'on ait rompu difinitivement avec le livre frangai*. On ne veut pour 
preuve que la etatietique d'achate du livre fran^aie par l'Alg<Srie en 1970» 
qui •'ilevait k 14 million* de france frangais. II *'agit eimplement d'une 
inddpendance culturelle vis-k-vi* de* monopole* qui ont fait toujour* le 
malheur de* pays «ou«-diveloppis car cee maisons d'<6dition dtrangfcres, 
animiee essentiellementde pr<occupations mercamtiles et qui sont elles-
mSmee entre les mains de trusts flbnanciers, chee qui domine la notion de 
profit au dltriment des int<6rSts de toute politique culturelle cohlrente. 
L'ordonnance n* 66-28 du 27 janvier 1966 indique que ; 
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Articla l er « II «it crii »ou» la tutelle du Mlni»t3kre «le 1'Iaformation 
une Soeliti Nationale d'Edltion et de Di£Ai»ion qul a pour objet 
tlon, la diffu«ion, 1'icoqportation et Pesqportation de toutee publicatlone 
et de touc livre». 
Artlcl». Z • La garantie de 1'Etat e«t accordde k la dite sociiti pour la 
rlalisation des objectif* d<flni« k Vartlcle 3 ci-aprfc«. 
Artlclf . 3 - Sont octroyls i titre excluslf k la dite eociiti les monopolee 
suivants : 
I *) monopole de 1'ddition commerciale. 
2") monopole de 1'importati.on de toutee publicatione (journaux, plri®-
diquee, revues, brochures, ete...) 
3e) monopole de leur diffueion sur 1'eneemble du territoire. 
4®) monopole d'eaqportation de toute» publication» et livres produit» 
en Algirie. 
Article 4 - La date d'entr<6e en vigueur de chacun des monopolee ianmi-
ris ci-deseue, eera pricieie par arrSti du Minietre de l'Information. 
Ar-ticle 5 - Le capital de la sociiti ainei que eon organieation financifere 
et adminietrative eont fixis par dicret. 
Article 6 - a pr<sent* ordonnance eera pubiide au Journal Officiel de la 
Ripublique Alglrienne D<mocratique et Populaire. 
C'e»t 1'ordonnance n° 66-28 du 27 janvier 1966 qui donnait 
le coup d'envoi k la crdation de la S. N. E. D. eur lee dicombree des an« 
ciennes structures dee Messageries Hachette, eoue la direction du Minie-
tfere de 1'Izxformation et de la Culture. 
Le d<cret n* 66-251 du 11 aoflt i 968 portant or ganieation 
adminietrative et financiire de la Sociiti Nationale d'Edition et de Diffu-
•ion, entirinalt l'ordonnance cit4$e plu» haut et diclaralt en subctance que : 
Article 1 er - La SocMtlS Nationale d'Edition et de Diffueion crd<e par 
1'Ordonnance n* -Se-28 du 27 janvier 1966 euevis<e, est rigie par la 
ilglslation en vigueur et les statuts ci-annexts. 
Articl 2 - Le statut du per sonnel de la Soci£t4 Nationale d'Edition et de 
Diffueion sera «oumi» k 1'approbation de l'autorit< de tutelle et au 
minietre charg< de 1 a Fonction Publique conform<ment k l'article 
71 du etatut giniral de la Fonction Publique. 
Article 3 - Le minietre de 1'Information et le minietre dee Financee et du 
Plan, eont charg<e, chacun en ce qui le concerne, de l'ex<cution du 
pr<«ent d<cret qui «era publi< au Journal Officiel de la Rjpublique 
Alg<8rieime D<Smocratique et Populaire. 
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Vordonnance n* 6*21 du 27 jenvier 1966 et le dlcret 66.251 
du 11 aodt 1968 furent blentfit euiirle par lee statuts de la Sociit4 Natlona-
le d'Edition et de Diffueion. L'objectif de la Soci<$ti eet ainsi difiai au 
ch&pitre I des etatuts : 
EXTRAIT 
Ajttlclc 2 - La Sociit< a pour objet : 
- l'<dition, la vente et la diffusion sur 1'ensemble du territoire dee 
livree et publicatione de toutee naturee quele qu'en eoient Vorigine, 
le genre, la forme, 1& pr<eentation et la plriodicitl. 
- 1'importation et la diffusion, ainei que 1'eaqportation de toue livres 
et publications. 
En outre, la Sociiti pourra, eoue rleerve de 1'autoriti de 
tutelle : 
1 *) • procider k la cr<ation, 1'acquisition et 1'exploitation de tous 
itaMiseements induetriele et commerciaux dont l'activit< peut concourir 
i la rlalisation dee objectife ci-deeeus ou de l'un d'eux ou leur 6tre 
connexee. 
2e) « p&rticiper valablement par tous moyene et soue quelque forme 
que ce soit, & toutee entreprieee et &. toutee soclitie criiee ou k crier» 
exergant une activiti eimilaire ou connexe. 
Les monopoles de Vimportation, exportation, diffusion, 
etc. .., ainsi tracis, l'Alg<rie pouvait <tt» lore parler e&rieusement 
d'arabisation, de reculturation et surtout de rivelution culturelle. 
Ainsi, la S. N. E. D. venait juete k point eeconder la rivolu-
tion culturelle, puieque nous avons d<jk iadiqui que c'eet "k cette 4rpoque, 
pr<cie<ment, que 1'idie commen§a eirieusemenet de prloccuper les 
esprite en Algirie, Simple colhcidence ? que non pas I mais bien au 
contraire volonti dillbirie, structuration xzUithodique ; car d£sormais, 
au niveau des dirigeante du moine, la mesure et la r<flexion rempla» 
^alent 1'amarchie et 1'improvieation qui, durant lee ann<ee dcouKee, 
avaient obiri toute veEilti tant soit peu consiquente de pblitique cultu-
relle. 
11 reste cependant que les inestimables eervicee rendue 
par la S. N. E. D. de 1966 I. 1976 - d'aprfcs la lecture d'un certain nombre 
4'articles de journavuc, rapporte et textee - eet en-decl dee besoins qui 
se sont d«5clar<Ss & la suite d'une politique d'enseignement de m&sse 
intensive qui vit les effectifs scotiiree passer de : 
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Arniee Cycle <l£mentaire Secondaire (ler et 2e cyclee) 
Sup<rieur 
(Univereiti», Gran-
de» Ecole», Inetitut», 
1962-1963 776. 636 51.144 2.803 
1975-1976 3.154. 000 600. 000 49. 000 
Auesi, et c'eat le plu» grave, un manque d'organi»atlon 
«cientifiqu» earacMrise cette Sociiti, eurtout quand cette carence e*t 
doubl<e d'un manque riel de cadrea compitente et aurtout reeponaablee 
qui auraient pu lui donner ea v£ritable dimeneion, sa v<ritable mieeion 
au eein de la politique culturelle et iconomique du paye. 
En eU»t, 'dppiU» sa criatlon» la S. N. E. D. & toujours 4ti 
la cible de critique» acerbe» qui ne eont pa» toujoure diau<e» de fondement». 
Ainei, dane »on <dition du 26«27 novembre 1972, un journaliete M. 
KHABATOU, du journal La R^publique d'Oran, dlclarait k traver e un 
article dont le titre trfe» significatlf itait : R<quieitoire d'un lecteur 
inaeeouvi. .. : 
MEn 1966, la vague de nationalieatione a touchl le eecteur de la dittueion 
du livre. Hachette a 4t4 nationali»£, Bravo 1 c'eet trie important d'arra-
cher aux capitaliete» les rtne» de notre lconomie et de notre march< 
culturel. Surtout que ce» capitaliete», ventru» et obfcee», d<vereaient 
quotidiennement eur nous leur marchandise pourrie et leure canarde 
laqui» de ntieneonge» ! ah vive le temp» de» retrouvaille» avec notre 
culture propre k 1'arSme de no» oranges. Mais beaucoup de travail en 
perspective aueei... Effectivement, la per epective itait aueei grande 
qu'elle peut l'8tre dan» txn d<$»ert. 11 e'agieeait, par un travail continu 
et eystlmatique, de renvereer la vapeur. II 8'agieeait de tout faire pour 
remplacer lee lecturee nocivee par de» lecture» orianUe» ver» la priee 
de conecience et la rialisation du retour a la culture nationale. II 
»lagi»»ait. .. 
Maia de quoi ne »'e»t-il p&e agi ? 
Dane le doux ronronnement dee climatieeurs des bureaux capitonn<5» I je 
n'oserai pas nier 1'abondance de livres de toutes sortes qui d<corent nos 
vitrines, je n'o»erai pae dire que noue manquone de revuee, de journaux, 
de cartee poetalee... maie permettez. Permettez-moi d'avoir ls droit 
de douter que ce» livre», ce» revue», cette abondante matikre colortse 
et chfere fa»»e partie de l'ar»enal de combat du »ociali»me. 
C'e»t tout ? Non, ce n'e»t pae tout. J'en ai encore k dire. 
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J'«n ai ju»quc«Ik I («ur le« & peu pritc 200 000 journaux di»tribu(6» dan» no» 
ville» et noe campagne», quelle e»t la proportion de» journaux algdrien» ? ) 
comment ae fait-il encore que no» carqpagne» ne puieeent 8tre pourvue» de 
livre» ? comment »e £ait-ll qu'il puisse encore exieter des <tudiant» pour 
r<clamer des manuels ? comment se fait-il que des livres puieeent encore 
Stre imprimds en Espagne ou en Italie ? comment se fait«il que de» auteur» 
passent leur temps k pleurnicher sur leurs avatars avec la S. N. E. D. ? 
comment se fait-il que notre production nationale soit au-de»»u» de la mo-
yenne exigible. Comment ee fait-il et comment se fait-il ? je n'ose aller 
plus loin.. . " 
A toutes ces question» pertinentes, un peu plus loia dan» le 
mSme article, le journaliate rdpondait d'une £a§on lapidaire et laconique 
k la foic quand il d<fini«eait le mode de gestion et, par 11» mSme, la poli-
tique de la S. N. E. D. : 
.. Quel que soit son mode de gestion, elle (la S. N. E. D.) obill aux 
impiratifs et du marcM et h. notre orientation. Les impiratifs du marcM 
agissent surtout dan» le cas du aystfeme capitaliete. Milangez le» deux 
m<thode» de gestion, VOUB obtiendree la S. N. E. D. . C'est fort, Trop fort 
pour un marcM relativenaent restreint. Qu'importe .' II faut tourner, 
tourner mSme k vide. . . pour rentabiliser une telle machine, il faut vendre, 
Vendre S. tout prix. .. " 
Cette r<pon»e demeure h. noc yeux inauffisante car elle ne 
tient pa» compte d'un facteur important, inh<rent k tous les pay» ex-colo-
ni»<$» au lendemain de leur inddpendance et aprfe» de» nationalieatione, : 
il faut bien reconnaltre, en effet, que malgr^ le changement radickl de la 
situation politique dans nos pays, les techniciens, d'ailleurs rares et in-
exp<riment<Es, brusquement priv<s de 1'encadrement europ<en ont contirii*^ , 
par souci de faciliti et par manque de conscience militante, k pratiquer 
des mdthodes de type nlocolonial, avec lesquelles la pricMente cohabita-
tion les avait davantage familiaris<6», les mar chands de papier europ^en» 
n'ayant naturellement pa» pour objet la formation d'esprits rdvolutionnai-
res, ou simplement novcteurs. 
Par ailleurs, il ne faut pas perdre de vue que 1'Algirie s'ins-
crit dans un circuit d'ichangee culturkls d'oit les pressions ne sont pas du 
tout absentes. 
Au niveau des importation», le Ddpartement Livre de la 
S. N. E. D., entretient de» rapports sur deux nuv : 
- Europe : France, Angleterre, Suisse, Belgique. 
- Orient : Liban, Egypte. 
(les relation» commerciale» avec le» maisons d'<dition et de diffueion de 
ces diff<rents pays eont basie» sur deeoontrat»). 
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Avec 1'Europe, nouw diclare M. ZEMMOUCHI, d&ne la revue 
Mt Ml&b n° 6 de janvler -f<vrier 1973, "les dilaie de livraieon, b, partir du 
moment de la commande eont de tm k deux moie pour le livre <tranger", et 
plue loin d'ajouter "de troi» ^ »ept moi» pour le livre arabe. Cela e»t dQ, 
aux relation» maritims» peu friquente» ainei qu'aux opiration» ban-
caire» et dou&nifere» trop lentee k notre grS» " 
Au eujet de» prix pratiqu<e par la S. N£.D., on ne eaurait la 
critiquer, puieque »a politique en la matibre tend v<ritablement k la promo» 
tion du livre. En vertu d'inetruction» du znizxietlire de tutelle, le Dilparte-
ment Mvres coneent de» «eceSleee <6norme» en octroyant une remiee glo-
bale de 30 % tur le montant de tout achat. En plu» de cette iznportante 
remiee, il accorde igalement de» rabaie variant de 10 20 % aux admini»-
tration», aux organieme» public» et privis et & un grand nombre de lecteur» 
comme le» eneeignant» et le» <tudiant». 
Malgrl cette louable politique, ea m .ati>.re de prix, on ne peut 
affirmer aujourd'hui que la S. N. E.D. ait provoqui un viritaMe regam de la 
lecture car le livre reete encore cher puieque d<pendant dee al<*» iconomi-
quee dee paye exportateurs (fluctuatione financl^re») ainei que la chferetl 
de» traneport». 
Ce qu'on ne pourrait pardonner au»»i k la S. N. E. D. reste »a 
politique alg<roi»e : tout pour la capitale, lee miettes pour le reetant du 
pay». Cette pratique est fustigie de toutee parte quand on eait qu'elle lfc»e 
jusqu'k 1'imprimerie. Ainei, dan» un article en date du 26-27 d^cembre 
1971, le journaliete Safd ZAARAOUI, dane une enquSte intituKe : 1'Im.pri-
merie agoniee, dlclarait en eubetance que : 
nL'ex I. N. A. O. (Imprimerie Nationale Algirlenne de 1'Oraziie ) 4tait la 
plu» importante imprimerie du Maghreb. Qu'e»t-elle devenue aujourd'hui ? 
(...). En 1964* un comiti de geetion avait prie la rellbve adminietratitie 
de 1'imprimerie. (...) en 1967 l'ixxs>rimerie fut rattacbie k ia S. N.E. D. 
pour former ce que l'on appelle 1'annexe d'Oran de la Soeiiti Nationale 
avec une direction rigioaale. (...). Ajoutone (...) la dMrioration de» 
machine». Elle» <Staient toutes en bon itat il y a quelques ann<es. Cer-
taines ont iti achemlnies sur Alger comme par exemple les sep t znachines 
du service cartonnage (...), " 
Une politique centraliste, basie sur une gestion de rentabiliti, 
doubKe par une abeence chronique de cadree n'est pas, loin »'en faut, pour 
arranger le» chosea, ni mlme pour un dlveloppement culturel. Tout au 
contraire. Mai» la eituation g<n<rale dan» le pay» e»t k un tel point que 
l'on ne eaurait encore tol<$rer cette pratique anachronique. 
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1 1  ( . . . )  a o t i i  r i equons  de  dwven ir  l e»  epe c ta te ur »  coneentant» ,  
voire mlme le» complice» inconecient», du g<nocide, de 
l'eiq?loitation, du pillage, parce que le» oeuvre» livr<e» k 
"notre faim" auron» revltu le manteau de 1'ambition vivant 
e n  chacun  d e  nou»  ( . . , )"  
M, KHABATOIJ 
(hm R^publique du 26-27 Novembre 1972) 
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V - LA REVOLUTION CULTURELLE ET LE ROLE DES BIBLIOTHEQUES 
EN ALGERIE : 
Parler de "r^volution culturelle" aujourd*hul est une 
tlche Ingrate : d'abord, un certain gottt de la simpliflcation malheureuse-
ment trop r<pandu incline certaines gens h ne voir rien de plu* qu'un 
slogan venu de Chine, comme si les besoins de la eociiti chinoiee itaieat 
& ce point splcifiquee qu'ils ne puissent en aucun cas reBiter une r<alit< 
ext£rieure \ leur cadre propre. En fait, nousserions plutftt fond< k croire 
qu'il ne s'agit en l'occurence de rien d'autre que d'une projection psycho-
logique de la mentalit^ "crypto-coloniale" ; c'eet-k-dire que 1'Europlen 
conteste, dfc* le dipart, toute eapaciti d'originalit< et d'innovation k celui 
qu'une fois pour toutes il a catalogu4 comme "indigfene". Autrenaent dit 
encore, et plus clairement, si tel pays excolonisS reprend le concept de 
"rSvolution culturelle" uttiisi par la Chine populaire avant tout le mozide, 
cela signifie, pour 1'esprit europlen, qu'en reprenant le vocabulaire chi-
nois, on va forclment faire la m8me chose. 11 est rassurant, sans doute, 
de prSter aux anciennes colonies une mentalit£ & ce point infantile $ mais 
ce faisant, on n'exprime rien d'autre que son propre manque d'imagination. 
Car si les mote restent les mSmes du fait qu'ils eiqpriment un concept ri-
che et vaste, le contenu dee actions culturelles, trfcs (Svidemment, varie 
infiniment avec les donn<es immidiates et les potentialitl* d'im pay* donn<. 
Davantage mlme : en matifere culturelle plus qu'en aucvrn autre domaine, 
il est abeolu ment inq>ossible, lore mlme qu'on en aurait le d<sir, de tr&ns-
poser dans un pays ce qui e'eet fait dans 1'autre ; la culture, en effet, re-
flfete 1'eneemble de 1'Stre social ; elle est faite, par con*<quent, d'xin en-
racinement qui fait la synthfese de 1'homme, du sol et du temps. Lfhomme, 
le *ol, le temps algirlen» n'<tant pas les mlmes que l'homme, le *ol et le 
temp* chinoi*, la rivolution culturelle algirienne ne eaurait donc Stre 
identique k celle qui ee fait en Chine, ni quant a eon contenu, ni quant h 
eee m<thodee, ni quant i ses finalitls. Entendon*-nous bien, cependant : 
il ne s'agit pas d'un enracinement daaa des particularismes locaux Itreits» 
d'un "nationalisme ombrageux", comme vrne certaine presse "k 1'habitude 
de le reprocher St l'Alg<rie. 
Si nous voulons ricupirer les 4l6ments de notre authenti-
cit< culturelle, il ne peut s'agir que dee eliments essentiels, ceux qui, 
par leur contenu universel et dynamique, restituent le meilleur du paeei 
autant qu'il* eneemencent 1'avenir. 
Nou* ne pouvon* trouver, pour notre propo*, une meilleure 
illuetration qu'en citant le texte de 1'avant-projet de Charte Nationale, qui 
vient d'Stre publi^ et fait 1'objet, en ce moment mtme, d'un vaete dibat 
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populalre 3L toue lee niveaux, dlo& 1'orientation ginirale de toute la vie 
algirienae sortira renforcie et earicMe, int^grant, pute dipaseant les 
aequis de 1'action r<$volutionnaire encleacMe le Ol Novembre 1984» et 
inlassablement poursuivie depuis, malgr^ les embQches et lee dontre-
temps de toute eorte. 
Le commentaire simplifU de 1'Avant-Projet fait apparattre 
clairement que : 
*'» la socialisation des moyens de production est tine condition pr<alable 
du socialisme, mais elle doit 6'accompagner nicessairement d'tme profon-
de traneformation intellectaelle et morale. 
Changer 1'homme n'est pas znoins indispensable que transformer un pays, 
et rien n'est assurS tant que 1'ithique socialiste n'imprfegne pas les menta-
litis et les comportements. 
"- la rivolution culturelle a un triple objectif pour aboutir k la formation 
d'un homme nouveau, dans une sociiti nouvelle : 
a) aSirmer, en la consolidant, 1'identiti nationale alg^rienne et 
favoriser le ddveloppement culturel sous toutes ses formes ; 
b) <lever sans cesse le niveau de 1'instruction scolaire et de la 
compltence technique ; 
c) adopter un style de vie qui serait en harnaonie avec les princlpes 
de la r^volution socialiete tels que difinis par la prlsente Charte. 
La r£volution culturelle aidera h, l'<panouissement de notre Stre natio» 
nal en conformiti avec la culture progressive du sifecle. " 
Dans un tel contexte culturel, on voit imm<diatement que le 
biblioth£caire ne peut se cantonner dans un simple r81e de technicien de 
la biblioth^conomie ; on ne smurait, en effet, se contenter de girer des 
stocks de livres "tout-venants". La dynamique est telle, au contraire, 
qu'elle le projette aux avant-postes de 1'engagement : plus que tout autre, 
sans doute, il devra s'inspirer des critferes propres b. garantir Vindlpen-
dance autant que l'<panouissement d'une pereonaaliti alg<rienne k la fois 
authentique et ouverte & tous les apports constructifs. Ce qui implique, 
pour le biblioth^caire la capacit< de filtrer, de s<6lectionner, non en fonc-
tion d'un esprit de censure, mais en fonction de la qtialiti des productions 
<crites et de leur adlquation au sta<Le de d<veloppement des divers secteurs 
d'a«tiviti. 
L'AarKidb-Projet dit en effet : 
Un doubV «fer.ger menace la culture et 1'^ducation : l'un, de l'ext<rieur 
par des "mu-ssmedia" 4'insplration n<o-colonialiste et bourgeoise ; 1'autre, 
de 1'iatirieur, du fait de certains concepts conservateurs. " 
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Une des pr<occupatione importantes de l'Alg<rle, du polnt 
de vue culturel, est la ricupiratlon de la langue arabe, langue nationale, 
non au sens itroit de la nationalit4 du XlXe sifede, mais en tant qu'elle 
inscrit le pays dans tm ensemble culturel plus vaste qui, par consiquent, 
recMe des rirtoalltis plus riches que celles - pourtant dijSi diverses et 
prometteuses • du territoire local. 
C'est dans cette optique que 1'Avant-Projet de Charte 
rappelle que ; 
"« Partie int<graate du monde arabe auquel la rattachent les liens de 1& 
langue, de la religion et de la culture, les solidaritis forgies dans le pas-
si, les aspirations d'un avenir k idifier en comman; 1'Algirie n'est pas 
une criation ricente. Certains des traits les plus sailluats de la nation 
algirienne remontent k 1'suntiquM. 
• Avec 1'Islam sfest constituie l'unit< culturelle, linguistique et spirituel-
le de la nation algirienne. 
• C'est dans le cadre de 1'Islam et de la culture arabe que e'est ditermini 
le choix de notre peuple et que e'est diroulie son ivolution. " 
Le cadre <tant ainsi traci, pour la langue arabe, le biblio-
thicaire ee sentira oblig< de particlper per eonnellement k cette ricupira-
tion. Loin de collectionner des manuscrits arabes siirylement parce qu'ils 
eont arabes, il 8'attachera k choisir, autant que poesible, ceux dont le 
contenu est le plus original, le plus novateur, propre k catalyser des recher-
ches, ou k en susciter de nouvelles. Si l'on songe, par exemple, aux tra» 
vaux d'Ibn KhaJLdoun, on peut eupposer que la pensie de cet auteur, mSme 
ginial, n'a pas surgi ex nihilo : peut»Stre pourrait-on retrouver, <pars 
dans les bibliothfcques d'Orient (ou aussi bien d'Occident) des travaux anti-
rieure ou poetirieurs, que les "sifecles obscurs'1 auralent ignori, aussi 
Men en Europe que dans le monde mueulman. Au demeurant, et toujours 
daa* la mSme optique, rien ne prouve que dee travaux tout aussi originaux 
n'ont pas 4t4 accomplis dans d'autres branchee de la ecience : on apprend 
piriodiquement que dee coffree complete de documents sont restis fermis, 
oubliis pendant dee eUclee, parfoie dane lee endrolts lee plue inattendus, 
etpas seulement dane les bibliothfequee !. 
A juete raison, d'ailleurs, toujoure dans le mSme ordre 
d'idies, M. Ahmed TALEB IBRAHIMI faisait remarquer, bien avant 
11 avant-projet de Charte Nationale, k travers une itude publiie dans 
'1 Afrique-Action" (dicembre 1962), intitulle "rifleadone exir la dicoloni» 
eation culturelle en Algirie", que la colonieation a toujoure fait croire 
qu'en dehore de la culture frangaise, il y avait le vide et que "1'histoire 
de 1'Afrique commence en 1830". 
Ainei, dee ginirations d'algiriene diculbiris se mirent k vinirer avec 
beaucoup de sfele cette culture inyosie ssms aucune autre poesibiliti 
(les icolee coraniques, seules en meeure alore de diepeneer un eneeigne-
ment national, itent fermies). "(... ) Comment s'itonner, diclare-t-il 
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encore d*n* cett* mSme <tude* d4* lor* qu'll* vlnferent de* totem* qui 
leur eont Itranger* et qu'11* ignorent qu'avant Deecarte*, II y eut 
Ghae&li, avant Vlco, Ibn Khaldoun, avant Defol, Ilxn Tofail, avant 
Claude Bsraard, Ibn Sina, avant Dauate, Al'Ma'arri et avant Lamartine, 
Omar Ihn Rabi'a ? " 
La colonieation n'a pa*, loin *'en £aut, que spoBi le* bien* 
matiriele par la force et aliiai le* pppulati<m* autochtone», elle a eurtout 
» «t c'e»t le plu* grave - «vioM le* con*cience*H. C'e*t ce programme 
que devrcmt conetamment avoir pr<»ent i. l'e*prit le* bibliotii<eaire* 
d'Alg6rie, d'Afrique, et plu* g<n<ralement du Tlers Monde, *,il* veulent 
contribuer avec quelque chance d'efficaciti$, k la tache immenee de riha-
bilitation culturelle que leure pay* attendent dleux. 
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VI - POS51BXLITES DE COOPERATION OFFERTES A VAJjGERIE : 
VAlgirle #et excellemsnt »itu<e, giographlquement, 
pour Stre un carrefour cultmrel. Elle »e trouve en effet k la joactloa de 
troi» eire» culturelle» : 1'africa.ine, 1'arabe, et Veuroptenne. Elle a, 
de ce fe.lt, une vocaticm de trait d'xinion, autant que de creueet, pour la 
rencontre et Vinterplnltration de» culture». Et le livre reetant, malgr< 
tout, un «upport culturel izrezzylagable, on devrait «'attendre I, xme in-
len»e coopiration dan» le domaine de l'4dition comme de la diifueion de» 
production» 4crite» de tou» genre». 
Qu'en e»t-U, en fait ? 
Avec 1'Europe, le mouvement e»t important, quoique 
preeque 6. »en» xinique : le» facteur» hietorique» que nou» avon» largement 
<voqu<» au cour» de notre travail donnent tme place pr<pond<rante axix 
langu.ee europ<enne» • et einguliiirement au Frangai» comme outil de 
travail, tant dan» le» domaine» ecientifique» et technique» que dan» celui 
de Vadministration. 
JLUmportation de livre» europ£en» e»t donc imqportante ; 
et mSme »i VAlgiri», pour algirianieer »on eneeignement, »'e£force 
maintenant avec un euccfe» av<ri de produire »e» proprti manuel» »co-
lairee, 11 n*en reete pa» moin» que, du fait mSme de» progrfe» de la 
•colarieation, le Frangai», de plu» en plu» diffusl, amtne »an» ce»»e de 
nouvelle» catlgorie» de lecteur» avide» de «'initier aux domaine» le» 
plu» diver». De plu», avec la eortle de» premifere» promotion» de cadre» 
algirien», le niveau de» production» icrltes »'iBve «eneiblement, eur-
tout dan» le» branche» ecientifique», qu'il •«sglese, d'ailleur», de »cien-
ce» exacte», de technologie, ou de ce qu'on e»t convenu d'appeler 
"sciencei humaine»". Comme le Frangai» reetera quelque temp» encore 
ma outil de travail priviligK, le mouvement devrait encore »'acc<lerer. 
Mai» il e»t probable que, de plus en plu», le» exigence» quantitative» 
•eront rempUc^e» par de» demande» plut8t qualitative», le Fran$ai» 
devenant alor» le vfliicule pour le» diecipline» le» plu» avancle» de la 
connaiesance univereelle, soit que le» travaux de» chercheur» fran^ai» 
eux-mSme» prieentent un intirSt vtfritable» eoit que le» traduction» 
fran$ai»e» d'auteur» itranger» apportent la eubetance de 1'effort intel-
lectuel international. On »ait en effet, mSme »i on le diplore, que le» 
principale» richeeee» tntellectuelle» »ont encore 1'apanage de» pay» »ur-
indu»trlali»4» ; il y aurait beaucoup &. dire »ur cette con» tatation, maie 
cela d<pa»»erait largement le cadre de notre modeete expo»<. 
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Quoiqu'11 ta eoit, l'Alg6rie reetera encore tributaire, 
pour 1'eesentiel de eon approvisionnement bibliographlque, de 1'Occi* 
dent, jusqu'k ce qu'eUe-mftme et le Tiers-Monde commencent k avoir 
une production culturelle - et donc livreeque - t&nt soit peu coneietante, 
en quantitl comme en qualit<. 
Est-ce &. dire que 1'Algirle doive eubir paeaivement ce 
n<o»colonialleme culture^ pour appeler les choees par leur nom ? 
certainement pae ! elle ne le veut ni ne le peut. JLee circonetance» 
g<o-hi»toriques qui font d'elle un carrefour de civilieatione lui f oal 
une obligation morale et pratique, eou» peine de «e renier, d'<largir 
et d'approfondir »a coopiiration avec toute* le» compoeante» de eon en-
vironnement. On en e*t d^ailleure bien conecient ! mai» le» rislitis 
»ont encore loin de rdpondre aux aepiration». 
La coop<ration avec les pay» arabe» dan» le domaine du 
livre re»te, eomme toute, limit^e. Le» Bibliothfequee - comme d'ailleur» 
le» librairie» » alglriezmee, poeefedent certe», un certain nombre de livre» 
arabe». Malheureuaement, il y lii xm dii#§Mllibre etructurel criant : 
le» livre» en queetion repr£eentent eeeentiellement la po6»ie et la lltti-
rature ; encore «'agit-il «urtout de texte» ancien», ean• relation» avec 
la mouvance actuelle de la culture arabe. 
Cette pauvreti, qui friee 1'indigence, «'explique par de« 
raieone aueei diver«e« que complexee. II y a, par exemple, le fait que 
le» autree pay» arabee, bien que moin» diculturi» que l'Alg<rie, eont 
loin encore de produire une litt<rature euffieante, tant en qualit< qulen 
divereit< ; certainee branchee, notamznent lee science» exacte», eont 
mal repr<»ent6e», m8me par de» traduction» k partir d'originaux de 
travaux originellement fait» par de» occidentaux. Cependant, tant »'en 
faut que l'on trouve d<j«L, en Alglrie, tout ce qui eet publK d'int<re»»ant, 
par exerqple en Egypte ou au Liban. Et l'on peut encore ajouter que lee 
importationi* de livx-e* arabee ee limitent h quelquee paye (prlncipalement 
Liban et R. A. U.). D'autre part, il ne eemble pae que lee biblioth<$cairee 
algirleas charg<(e dee rayon» arabee pratiquent une politique coWrente 
et volontariete. A leur d<6charge, il faut recozmaltre que le» "pay» frfcree" 
ne font pae d'effort siriewc pour promouvoir une cooplration culturelle 
inter-arabe efficace : lee inetancee comme la Ligue Arabe, comme aueei 
lee conf4rencee plue ou moine partielle8 entre quelque» pay» arabee, 
ripltent comme un leitmotive leur d€sir d^chfcnge* culturel» ; mai», 
comme tou» le» eoxihait» imie dan» de» rencontre» internationalei, ce» 
belle» diclarations reetent k l'4tat de voeux pieux et chacun dan» eon coin conti-
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nue coneciencieueement 5, ignorer 1'autre, »ee beeoin», see attente».... 
Avec Vaire culturelle africaine, c'e»t k la fof» plu» «im-
ple et plu» d<»olant : il n'y a rien... »auf »ur le papier. Car effective-
ment, lor» du Feetival Panafrlcain dlAlger, en 1969, on avait tflaborl 
de eiduteant» projet» : "Al&rroi* par l'ab»ence dUntrepriee» d'<6dition 
•t de diffueion du livre, le» publiciete», Metorien», polbte» et artiete» 
africain» »e »ont rdunl» au sBge de la Sociitl Nationale d*Edition et de 
Diffueion (Alger) pour entreprendre V<tude de» moyen» d'action devant 
remidier h, cette «ituation (...) Conecient» de la nicesslti impirieuee 
de mettre fin k cette main mi»e itrangfere »ur no» criation», il e»t pro-
po»< au Sympoeium, en attendant de voir naftre txne <$diti.on k l'<chelle 
du continent, dlapprouver la d<ci»ion de erSmr dan» Vinamidiat k Alger 
un organieme permanent ayant pour mandat de : 
- rfeair toute» le» production» du continent j 
• rendre k leur» auteur» leur public Kgitime $ 
- procider k une itude proepective du march< du livre en Afrique 
et dan» le monde. 
Le dit organieme aura igalement pour ttche : 
- Vitablieeement d'un rieeau de diffueion ; 
- Iia.jni»e en place d'un collecttf de traduction» pour de meilleur» 
<change» culturel» entre 1'Afrique, l'A»ie et VAm4$r^ue Latine, 
qui eont engagle» dan» le mlme proce»»u» de connai»»ance et 
de recozmai»»ance de noe ideutiti». 
Un appel de la commi»»ion de diffueion et d'<dition du 
livre africatn euivit la dlclaration de» 4kliteur» que nou» citon» plu» haut j 
il dit entre autre que ; 
"Le Premier Feetival Culturel Panafricaln, ayant »oulign<{ la n4ce»»iti$ 
de la d<coloni»ation de V<$dlti.on et de la diffu»ion du livre en Afrique, 
- prenant acte de Vappel et de» cri» d'alarme de» publiciate», 
dcrivain», artiete» et pofete» africain», lanc<» dan» la pre»»e et 
d<non$ant Vintolirable main mi»e itrsngtre »ur l'<dition et la 
diffueion du livre en > frique s 
- prenant acte de 1'offre de la Soci<t<$ Nationale d'Edition et de 
Diffueion (S.N. E.D. -AJLglrie) de contribuer par tou» le» moyen», 
dan» un cadre panafricain, k la promotion d*une politique du livre 
qui tienne compte de» a»piration» et de» intirSt» »ocio-culturel» 
de no» peuple» reepectif» j 
- prenant acte de» diepoeitlon» dt recommandation» du Synnpoeixmi, 
notamment dan» la partie relatlve h la criation de maieon» df4$di-
tion et de diffueion de livre» et manuel» ecolaire», de manifere & 
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lutter contre les spieulateurs dee marcMs et h faire du Uvre xin 
Inetrument d'<ducation et de culture des mauti populaires j 
E a 4t< crii une Commieeion, d<nomm<e Commieeion d'S2dition 
et de Diffueion du Livre Africaia (C. E. D. L. A.) qui a pour but : 
• lf<$dition, la vente et la diffueion de livree k caractire ctilturel 
eur les territoiree dee Etate de 1'Afrique, de 1'Aeie, de 1'Amirique 
Latine et dane le reete du monde ; 
- le lanceroeat d'une collection intituKe Inetitut Panafricain du Livre 
( I .  P .  A .  L . )  i  
• la cr«6ation d'une revue culturelle. 
Le «ifege de la C. E. D. L. A. eet eitui Alger, 51 mie 
Larbi Ben M'Mdi. 
La C .E.n L. A. lance un appel preseant i toue lee auteure 
de 1'Afrique, de VAeie et de 1'Amirique Latine pour lui apporter leur 
concoure et leur contribution. " 
(in La Culture Africaine : le Sympoeium d'Alger, 21 juillet • ler aotit 
1969. Alger : S.N.E.D., 1969. pp 191-192) 
Comme on le voit, lee bonnee intentione ne manquent pae $ 
c'eet la volont< qui fait d<faut ; el bien que la C. E. D. L. A. comme 
1*1. P. A. L. attendent encore It pr<eent 1'amorce de leur r<Sallsation... 
Pour pallier k cette carence glnlrale, l*Alg£rie, si elle 
veut garder ea rtfputation, devra bien trouver le moyen de promouvoir 
quelque choee qui «'ineplre de 1'esprlt du Sympoeium quitte, lee moyen» 
mat<riele <tant limitie aux eiene propree, k ce que le r<»ultat obtenu 
eoit infirieur K celui dea grandee esplrance» panafricainee ; maie c'e»t 
en marchant que l'on prouve le mouvement ! 
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CONCLUSION 
San» pritendre aucunement avoir ipttlei le eujet, nou» 
peneone nianmoine que notre hxhwm <tude permet, du moin» nou» le pen-
»on», de »ai»ir le» donnie» le» plu» e»»entielle», le» plu» immldiate» 
»an» $tre le» plu» apparente» parfoi», du problferne de» bibliothfeque» et 
de» bibliotMcaire». Tout au long, nou» nou» eomme» e£forc<» d'en d<-
finir la nature et le» termes, et »i no» poeition» apparai»»ent parfol» 
comme polimiques, cela est d6» arant tout, k la «ubetance mSme du 
dibat. Venant d'un milieu culturellement diftfrent, il dtait fatal que nou» 
n'ayon» pa» la mSme approche, ni le mSme regard, »ur la queetion, que 
1'Occidental. 
Nou» aurion» riueel notre ambitieuee tentative de »en»ibi-
lieation aux probllime» de» bibliothfcque» et de la lecture en Algirle et, 
plu» largement, dan» le Tiere-Monde, »i, »ur deux point», noue avion» 
fait prendre conecience que : 
1 • Le pasei, malgr< plueieur» ann<e» d'ind<pendance, pfe»e encore de 
tout »on poid» »ur le pr<»ent. Par con»<quent, au niveau de» biblioth<caire», 
1'effort doit Stre double ; 
2 - Le bibliothicaire est aux avant-poete» de 1'engagement dan» la bataille 
culturelle que livre »on pay» pour aortir du »oue -d£veloppement au »en» 
large du terme. 
Pour eapliciter ce deuxifeme point, dieon» que »i le biblio-
th<caire ne fait pa» un riel effort pour »e digager du ph£nomfene de ricu-
piration, »e» itade» et »on action future, jamai», ne pourront contribuer 
8ul' <panoui»»ement de »on peuple. En effet, on conetate que dan» trop de 
paye eoue-d<velopp<», le biblioth<caire pa» plu» que le» autre», n'<$chappe 
au eyetfeme : il e»t avant tout un technicien de la catalographie et acceeeoi-
rement, un conservateur, les bibliothfeques <6tant d'une part des entrepdts, 
d'autre part des mue<e». Le •piciallste en biblioth<conomie n'a pas k eor-
tir de »on cadre <triqu£, puieque »e» ,lclient»,,l k leur toixt» eont de» 
sp<cialistes dilment patent<», qui, comme tel», «avent exactement le» 
objet» dont il» ont beeoin et pour quoi faire. 
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Le mode induetriel occidental noue a prouwi, iur le 
plan culturel, k plue d'un exemple, qu'il ae smurait aider le Tiers-Monde 
5i sortir de eon maraeme. 
Maie ei 1'aire induetrielle occidentale est 1'exezrxple de ce 
qu'il ne £aut pae falre, est-k-dire qu'il euffit de faire le contraire ? Cer-
tainement pae» car alore, on ne ferait que remplacer la copie par duplica-
tion par une copie par r<plication, pour emprunter une image de la biolo-
gie moKculaire. II e'agit de £aire autre choee. Autre choee, ce n'eet pae, 
bien entendu, la reetitution pure et eimple d'un quelconque "Sge d'or" 
pr<-colonial car 1'Hietoire, malgr< certaine aepecte cycliquee, ne ee 
r<6pfete jamaie identiquement h elle-mlme. 
II «'agit proprement d'inventer une nouvelle forme de 
civilieation. Et 11» pae plue qu'ailleure, il ne peut e'agir d'une criation 
ex nihilo. La nouvelle civilieation devra retrouver lee valeure lee plue 
authentiquee du patrimoine du Tiere-Monde que 1'lpoque coloniale 
e'eet e£forc<e d'obllt<rer. II y aura dee ecoriee i, rejeter : ellee ee eont 
accumuKee aux ipoquee d<cadentee, otl lee peuplee du Tiere-Monde eont 
devenue colonieablee $ ellee ee eont eneuite amalgam<ee, juequ'& former 
une virltaMe gangue, en prenant parfoie une vague coloration de "moder-
nieme" pendant la piriode de colonieation, piriode ofc 1'Europe a Subjn-
gul la planfcte entiire. 
Une foie ricupirie l'authenticit< culturelle, il faudra 
faire ea remiee h. jour, singuliferement, en y intigrant ce qui, dane la 
civilieation occidentale, eet SL la foie ficondant et compatible avec la 
eubetance de noe eociitie ; car 11 ne s'agit pas de conetruire un amae 
Mtf roclite, xxn bric-ii.brac oh lee archafemee lee plue usis cfttoieraient 
un modernisme de fa$ade fait d'emprunte clinquants et intempestife, inutile» 
et finalement nuisible». 
Et c'4»t eeulement dane la meeure oti noe «oclitis auront 
riussi une int<6gration harmonieuee, au prix de la prudence et de la 
•agaciti» qu'ellee pourront, pour ellee-mSme» et pour l'humanit<6, cr<er 
du nouveau, de l'in<dit. 
On pourra noue reprocher de prleenter un »ch<ma qui, 
pour Stre eommaire, n'en re»»emble pae moin» k un rSve ivellli I Qu'on 
»e ra»»ure : »i nou» eommee id<ali»te au niveau dee finalitle, nou» 
demeurone lucide au niveau de» moyene et de» rialitie. Nou» »omme» 
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bien conecient que lee civilisatione se font par ia ferment&tion continue de 
La pSte humaine et que celle-ci ne s'arrSte pae pour attendre que les rS-
veurs aient termind leurs cogitations ithiriee. Les •ociiti» humaines 
r<gressent ou progressent sans ceese, jamaie elles ne stagnent. Et c'tet 
bien pourquoi II nous est impirieux d'avoir cette vigilance et cette dispo-
nlMIiti» cette rigueur intellectuelle et cette ouverture humaine, grtce St 
quot noue ne perdrons jamaie de vue la finaltti, qui est Vlpanouissement 
et Vlllvation du niveau de conecience dee hommes qui seul peut leur per-
mettre une meilleure rialieatioo de toutes leurs virtualitls. 
Les bibliothfeques alg<riennes et celles du Tiers-Monde, 
comme auesi leurs bibliothlcaires, pourront, euiirant les n<ceesit<s de 
la eituation concrfete, r<pondre k dee exigences aussi divereee qu'impr<-
vieibles, soit simultaaiment, eoit successivement. Loin de ee limiter k 
la collection et k l'<ttquetage du patrtmoine culturel, au haeard dee 
occasions, on pourra tout ausst bien dlnoncer dee lacunes dans telle 
diecipline j orienter la politique d'4ducation en fonction des possibUit<s 
rielles des documerte.disponiblee, ce qul euppose compKmentairement 
que les bibliothfequee collaboreront avec lea eervices d'<ditton ; agencer 
lee contacts interdisciplinaires ; 2l la limite, 11 ne serait pas impossible 
qu'un biblioth<caire euscite directement des recherches (scientifiquee ou 
autres) parce qu'ayant un regard synth^tique sur l'<tat global du savoir, 
il aurait not< tel hiatus ou telle insuffisance... 
Bref : parce qu'elles sont des noeude de rencontre privi-
MgKs entre toutes lee formee du eavoir et de Vinvestigation, les blblio-
thfeques alg<riennces, africaines, asiatiques, latino-am<rlcainee ne ee 
limiteront pae k des fonctlons distributives, mais seront des occasions 
de rencontre et de catalyse pour tout ce qui penee. 
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